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AVANT-PROPOS

Dans une suite de travaux, sans lien extérieur apparent, j'ai étudié depuis

environ treize ans l'organisation de différents groupes de Mollusques '.

Or, il semble qu'on s'est parfois mépris sur la tendance de ces travaux,

puisqu'on a pu les croire destinés à « appuyer un ensemble de théories - »

.

Et cependant, il n'y a jamais eu qu'M//e seule théorie que j'aie eu on vue

d' « appuyer » par mes recherches (à supposer que ce fût nécessaire), c'est

celle de l'Évolution, intégralement entendue.

On a précédemment discuté ailleurs ^ l'utilité qu'il y ail en biologie, une

théorie ou un système à l'origine de toute recherche. En principe déjà,

l'esprit de système a du bon, si même le système n'est qu'une méthode de

travail: il est évidemment préférable d'être guidé par une méthode positive,

que de suivre celle qui consiste à n'en pas avoir. Et les faits ont montré qu'il

' Report on the Pteropoda, part III, Anatomy, Zoul. Challenyer Eapedition, part LXVI,

4888. — Contribution à l'étude des Lamellibranches (Arch. u. Biol., t. XI, 1891). — Recher-

ches sur divers Opisthobranches (Mém. cour. Acad. Belgique, t. LUI, 1894).

'^ Hecht, Contribution à l'élude des Nudibranches (Mém. Soc. Zool. de France, t. VIII,

1896, p. 97 du tiré à part) : « cet ouvrage (Recherches sur divers Opisthobranches) étant

conçu dans le but d'appuyer un ensemble de théories... ».

•* GiARD, La castration parasitaire (Bull. Scientif., 1887, p. 1).
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n'est guère d'observation féconde ni d'expérience utile qui ne procède d'une

vue de Tcspril, c'est-à-dire d'un système ou d'une mélliode.

En anatomie comparée, comme dans toutes les sciences biologiques,

c'est la méthode qui a pour but de déterminer les liens de parenté des orga-

nismes entre eux, c'est la méthode phylogénétique, qui l'emporte sur toute

autre. C'est elle f|ui, par les remaniements et les progrès qu'elle a apportés

aux classifications, a ouvert aux naturalistes le plus d'aperçus et d'horizons

nouveaux; et, malgré les moqueries ' de certains esprits qui ont mal com-

pris la doctrine évolulionnisle, c'est la classification phylogénétique qui

donne la meilleure mesure, en même temps que la meilleure synthèse, des

progrès atteints dans les diverses sciences naturelles.

Et dans cette direction, les résultats obtenus depuis un certain temps,

par (pielques confrères el par moi, travaillant avec la même tendance, sur

les Mollusques, sont tels que « peut-être dans aucun autre embranchement,

» l'avancement des connaissances n'a été aussi grand ' », ainsi que cela a

déjà été reconnu ailleurs.

Cette méthode phylogénétique de recherche a eu pour but principal de

mettre en lumière, dans chaque subdivision, les formes les plus archaïques.

Car c'est seulement la connaissance morphologique de ces formes qui peut

aider réellement à la compréhension du groupe el éclaircir ses relations et ses

origines, et ce sont elles, |)ar conséquent, dont l'étude doit être choisie de

préférence à celle des autres formes prises au hasard des circonstances,

' Steenstrup, Sepiadarium og Idiosepius (Mém. Acad. Copenhague, Cl. des se, sér. 6,

vol. I, n" 3, 1881, p. 236) : « Les évolutionm'stes cultivaleurs d'arbres généalogiques... ».

'^ Garstang, Tlie Morphology of the Mollusca (Science Progress, vol. V, March, 1896,

p. 39) : « We doubt if any équivalent group of the animal Kingdom, except perhaps the

» Echinoderma , has been the subject of such productive researches as the Mollusca

» during the period under considération » [since Lankester's Mollusca, 1883]; « and cer-

» tainly the pliylogenetk melfiod of inquiry has allained no greater Iriumphs than in the

hands of Bouvier, tlALUER, Pelseneer, and others investigators of the Gastropod and

Lamellibranch séries ».
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puisque rinvesligalion de ces dernières, si longue et pénible qu'elle soil,

reste souvent sans profit sérieux pour la science.

Les formes les plus primitives des différentes classes de Mollusques ayant

été successivement reconnues, un autre travail devait suivre : c'est une

étude simultanée, plus étroitement comparative, de ces organismes

archaï(|ues des diverses subdivisions. Le but en doit être de rechercber leurs

relations mutuelles et la direction dans laquelle se Irouvenl les atïînilés et

Torigine de l'embranchement entier.

Depuis assez longtemps cette étude était commencée; mais les grandes

dinicullés rencontrées dans la réum'on du matériel ont apporlé maint retard

à son avancement. Actuellement, il n'y a cependant que deux types

archaïques sur lesquels je n'ai pu faire d'observations personnelles : Pleuro-

tomaria et les Neomentidœ ; toutefois j'ai étudié ScissureUu, rangé dans la

famille des Pleurotomariidœ, et Chœloderina, appartenant à la môme divi-

sion (Aplacophora) que les Neometiiidœ.

Pour le reste, j'ai réussi à me procurer presque toutes les formes

archaïques importantes des divers grou|)es (et tous les autres organismes

utilisés ici comme points de comparaison ^), pour la plus grande partie, grâce

à la confraternelle assistance de plusieurs zoologistes étrangers, auxquels j'ai

le très vif plaisir de témoigner ici ma reconnaissance : MM. Bouvier (Paris),

V. Krlanger (Frankfiirl-a/M), Gadeau de Kerville (Rouen), Haddon

' Chitonidse : Lepidopleurus, Callocliiton, Lopliyrus, Boreochiton, hchnochilon, Mopalia,

Plaxiphora, Acanthochilon, Catharina, Amicula, Cryplochilon, Cliitonellus, Chiton, Acantho-

pleura, Schizochiton, Lorica, Onitochiton (souvent plusieurs espèces du même genre). —
Chœloderma. — Gastropodes Aspidobranches : Schsurella (deux espèces), Patella, Acmœa
(deux espèces), Hekion, Lepeta, Emaryinula, Fissurella, Pundurella, Haliolis, Stomatella,

Trochits (trois espèces), Margarila (trois espèces), Delphinula, Phasianella. — Dentalium.

— I^amellibranches Protobranclies : \ucula, Leda, Yoldia, Solenomya. — Nautilus. —
Formes comparatives : Ampullaria, Cyprœa, Littorina, Odostomia (trois espèces), Eulima,

Slylina, Capulus, Calyplrœa, Uipponyx, Donax, Onunalostrephes, Sepia.
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(Dublin) ', Knipovilch (Sainl-Pélersbourg), Scliiemenz (Hannover), Scliim-

kevilch el Pedaschenko (Sainl-Pélersbourg), Suter (Cbristchurch-New Zea-

land), Vayssiére (iMarseilIc), Wbiielegge (Sydney) el Wiren (Upsala). .Mais

la presque lolalilé des Mollusques marins de l'Europe occidenlale, ulilisés

ici, onl été récollés el élutliés au Laboratoire de Wimereiix (Pas-de-Calais),

pendant différents séjours prolongés que j'y ai laits : c'est donc à M. le pro-

fesseur Giard, directeur et fondateur de ce laboratoire, que je dois

principalement d'avoir pu mener à bien cette étude morpbologique et pliy-

logénétique.

Juin 1898.

< Je dois des remerciements tout à fait particuliers à M. le professeur Haddon : aussitôt

qu'il a appris que j'étudiais les Chitonidœ, il m'a généreusement envoyé tout le matériel

qu'il avait réuni pour lui-même et les préparations (|u'il avait déjà faites.
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SUR
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PREMIÈRE PARTIE

MORPHOLOGIE

1. — CHITONID^^

\. Glande pédieuse {Boreochiton marginalus). —- Dans les larves

1 Je réunis ici les observations faites sur un grand nombre de formes différentes.

L'espèce examinée sera indiquée dans chaque cas. En voici la liste, avec les provenances :

Lepidopleitrus cajetanus Poli : Méditerranée; L. arcticus Sars : Océan arctique; L. cinereus

L. : Océan arctique; L. beuthus Haddon : Pacifique N. — Boreochilon marmoreiis Fabr. :

Océan arctique; li. submarmoreus Middcndorf : Alaska; B. linenlus Wood : Alaska;

R. ruher Lowe : Norwège; B. marginalus : Manche. — Callochitnn lœvis Pennant : Manche.
— Ischnochiton longicijmba Blainv. : Nouveiie-Zélando; /. Meiiei(sïW\i\d. : Cala; /. sangui-

neus Reeve ; Antilles; /. auslralis Sow. : Australie; /. magdalenensis Hinds : Gala; /. pecli-

natus Sow.; I. (riUicosus Gould : Australie; /. sp. (? acutilatms) : Antilles; I. sp. (>. cari-

bœorum] : Barbades. — Middendorlia Polii, Phil. : Méditerranée. — Mopalia iVossnessenskii

Midd. : Alaska. — Plaxipliora simplex Carp. : Tristan da Cunha ; P. cœlala Reeve : Nou-
velle-Zélande. — Acanlhochilon fascicularis Poli : Manche. — A. discrepans Brown. :

Atlantique; A. zehmdkm Q. et G. : Nouvelle-Zélande; A. Garno'A Blainv. : Cap; A. crali-

culalus Gould : .lapon ; A. (Crypioconclius) pomsiis Blainv. : Nouvelle-Zélande. — Catharina

lunicala Wood : Alaska. — Amicuta Pallad Midd. : Aléoutiennes. — Cryplochiton Stelleri

Midd. : Océan arctique. — Chilomllus larvirfonms Blainv. : Pacifique; C. slrialus Lam. :

Sydney. — Cliiton olivaceus Monterosato : Méditerranée; C. pellis-serpentis Q. et G. :

Nouvelle-Zélande ; C. squamosus L. : Antilles ; C.jugo.ms Gould : Sydney; C. nigrovirescens

Blainv. : Cap; C. marmoralus Gmel. : Antilles. — Lophyrus albus L. : Océan arctique. —
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de Chiton Polii ^ et de C. olivacens ^, Kowalevsky a fait connaître une

grosse glande pédieuse antérieure invaginée; chez l'adulte, il croit que cet

organe disparaît.

Or, dans B. marginatus adulte, il existe le long du bord antérieur du

pied une région glandulaire linéaire, constituée par des follicules débou-

chant le long de l'aréle même (fig. 31, vu et 22, i); les éléments glandu-

laires de ces follicules sont des cellules épithéliales modifiées, profondément

enfoncées dans les téguments ^ et réunies en groupe ^

Je considère cette glande pédieuse comme l'homologue de la glande

larvaire de C. Polii. Car dans des jeunes d'un an de cette dernière espèce,

existe encore la glande pédieuse, mais sans cavité, avec une structure

ressemblant à celle que présente la glande de B. marginatus et avec une

position exactement pareille "'. Pour ce qui est de sa valeur, comparative-

ment aux glandes pédieuses d'autres groupes, Thiele ^' voit, dans la glande

larvaire de C. Polii, l'homologue des « glandes pédieuses antérieures » de

certains Lamellibranches, mais non de la glande pédieuse antérieure ou

« labiale » des Gastropodes; d'autre part, il considère comme équivalente à

cette dernière, la glande antérieure de Neomenia ^, qui paraît cependant

avoir les mêmes rapports que la glande larvaire de Chiton Polii ^

Par suite de la similitude de position, et de l'existence chez Patella (fig. 92,

xxin), également à l'arête antérieure du pied, de follicules glandulaires

Acanlhopleura incana Gould : Japon; A. spiniger Sow. : Australie; A. granidata Gniel. :

Barbades; A. picea Gmel. : Antilles. — Schizochiton incisus Sow. : Philippines. — Lorica

volvox Reeve : Sydney. — Onitochilon undulatus Q. et G. : Nouvelle-Zélande.

1 Kowalevsky, Embryogénie du Chiton Polii, p. 21 (Ann. Musée Marseille, t. I, 1883,

fig. 51, g).

2 Kowalevsky, lac. cit., p. 36.

3 Chez les jeunes individus de 4 millimètres de long, ces follicules s'étendent encore

jusqu'au dessus et en arrière de la première commissure pédieuse, contre l'estomac.

* Thiele, Beilràge ziir Kennlniss der MoUusken, Itl (Zeitschr. f. Wiss. Zool., Bd. LXII,

1897, p. 635), signale chez la même espèce, dans le pied, des cellules glandulaires épithé-

liales, enfoncées dans les téguments, mais sans indiquer la région.

s Kowalevsky, loc. cit., fig. 8S.

fi Thiele, loc. cit., p. 661.

1 Thiele, loc. cit., p. 662.

8 WiREN, Studien iiber die Solenogastren, Il (K. Svensk. Vetensk. Akad. Handl., Bd XXV,

n* 6, pi. IV, fig. 1 et 13).
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analogties, il me semble que la i^lande de B. marf/iiialus peut êlre identifiée

à la glande pédieuse antérieure (labiale) des Gastropodes.

2. Système nerveux. — 1" « Commissure viscÉRALt: ». — Ce point

a élé l'objet de longues discussions sans qu'on ait pu arriver à une solulion

s'accordani avec les dis|)osilions connues chez les autres Mollusques.

A. — Les cordons nerveux latéraux (fig. 25, ix) onl élé considérés comme

l'éqin'valent de la commissure viscérale |)ar Spengel ^, Lang -, P. Fischer et

Bouvier'^, Grobben ^ et Burne ". Mais la présence d'une commissure supia-

rectale de ces cordons (fig. 25, vin) montre qu'ils ne correspondent pas à

la commissure viscérale (infra-intestinale) des autres Mollus(|ues ou du

moins qu'ils représentent davanlage.

En elTel, et contrairement à l'opinion de Fischer et Bouvier '^, il existe

chez d'autres Mollusques quelque chose de comparable à cette commissure

supra-inlestinale des Chitons :

a) L'anastomose postérieure (supra-rectale) des nerfs palléaux postérieurs

des Lamellibranches ^;

b) L'anoslomosc supra-inlestinale des nerfs palléaux de nombreux Cépha-

lopodes ^;

c) Le « cercle » palléal ou commissure antérieure des nerfs palléaux des

Aspidobranches (fig. 92, ii : Palella; fig. 162, vu : Troclius, etc.).

^ Spengel, Die Gerucbsorgane und dns yervensystem der MoUusken (Zeitsciir. f. Wiss.

ZooL., Bd XXXV, p. 353).

2 Lang, Lehrbucli der vcrglekhenden Analomie, p. 727.

3 P. Fischer ei Bouvier, Reclierches el coiisidéralions su?' l'asymétrie des Mvllusques uni-

valves (JoUItN. DE CONCHYL, t. XXXil, p. 200, 1892).

* GuoBBEN, Zur Kenntniss der Morpholotjie, der VerwandtscliaftsverhàUnisse und des

Systems der MoUusken (Sitzungsber. K. Akad. Wiss. Wien, Math. Naturw. Classe, Bd. CItl,

p. 85, 1894).

î" Burne, Notes on the Anatomy of Hanleya abyssorum (Pnoc. malacoi.. Soc, vol. Il,

p. 10, 1896).

c P. Fischer et Bouvier, loc. cit., pp. 200-201 : « Nous ne connaissons rien chez les

Mollusques qui rappelle une disposition semblable » (la commissure siipra-rectaleV

Déjà rappelée par Bùtschli , Bemerkunyen iiber die walirsclieinliclie Herleituny der

Asymmetrie der Gastropoden (Morph. Jahrb., Bd XII, p. 207).

8 Huxley and Pelseneer, /îc^wrt OH S;jM'u/a (ZooL. Challenger ExPEiiiT., part. LXXXIII,

p. 18).

Tome LVII. 2
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Les cordons latéraux sont donc essentiellement formés par les nerfs

palléaux.

B. — Haller a décrit des nerfs «slomacaux », naissant de la partie anté-

rieure des cordons latéraux et s'unissant, sous le tube digestif, avec deux

ganglions en leur partie médiane ^ Sur la foi de Haller, Bulschli -, Thiele ^,

Plate ' et moi "", nous avons admis l'exislence de ces nerfs, et Bulschli et

moi y avons même vu une sorte de commissure viscérale.

Mais, par investigation personnelle, Thiele '', Plate ' et moi, nous avons

reconnu chactm la non-existence de ces nerfs et ganglions « stomacaux » el,

par suite, de la commissure viscérale qu'ils auraient éventuellement repré-

sentée. Pour ce qui me concerne, je me suis soigneusement assuré de la

chose (par dissection cl coupes) chez Acantlwchiton discrepans (fig. 25),

Boreochilon marginalas et Lepidopleurus cajelanus.

C. — La solution à laquelle on ne peut manquer d'arriver est que, dans les

Amphineures, il n'y a pas encore de commissure viscérale diflérenciée. L'ob-

servation montre que les nerfs viscéraux s'y détachent des grands cordons

ganglionnaires latéraux; ceux-ci renferment donc en puissance la com-

missure viscérale **. Mais comme ils innervent en même temps le manteau,

ils correspondent également aux grands nerfs palléaux des Mollusques, et

leur commissure postérieure supra-rectale n'est qu'une spécialisation secon-

daire, analogue aux anastomoses palléales supra-intestinales des autres

Mollusques cités plus haut.

1 Halleu, Die Organisation dev ChUonen (1er Adrin (Arr. Zool. Inst. Wien, Bel IV, pi. II,

tio-. 9, me, my). — Beitràge zur Kennlniss der Placophoren (Morph. Jahrr., bd XXI, pi. II,

fig. 4).

2 BiJTSOHLi, loc. cit., p. 206.

3 Thiele, Ueber Sinncsorgane der Seitenlinie und das Nervensyslem von MoUusken

(Zeitschr. F. wiss. Zool., Bd XLIX, pi. XVII, fig. 4).

i Plate, Bemerhungen ûber die Phijloyenie und die Entstehung der Asymmetrie der

MoUusken (Zool. Jahrb. âbth. f. Anat. u. Ontog., Bd IX, fig. a).

5 Pelseneer, Introduction à Fétude des Mollusques, p. 31.

G Thiele, Ueber die Verwandtschafts Bezichungen der Amphineuren (B\ol. Centralblatt,

Bd. XV, p. 863).

1 Plate, loc. cit., p. 169, note 1.

8 Comme la commissure viscérale des Lamellibranches et des Scaphopodes, ces cordons

passent au coté interne (ou ventral) des orifices rénaux (comparer la fig. 67, xvi et les cor-

respondantes des pi. XXIII et XIV).
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Ainsi (|ue Biitschli l'a le premier suggéré ', la commissure viscérale des

autres iMollus(|ues s'est dilTérenciée aux dépens des nerfs viscéraux les plus

importants naissant des gros cordons palléaux "K nerfs qui se sont commis-

sures sous l'intestin et auxquels les autres filets viscéraux se sont réunis

par concentration.

2" Système STOMATO-GASTRrQUE. — A. Commissure labiale. — Tous les

Chitons possèdent une commissure labiale (fig. 23, iv), naissant de la partie

postérieure des centres cérébraux e( passant sous la masse buccale, dans la

lèvre inférieure (fig. 31, ix).

Celte commissure ne peut correspondre à la viscérale des Mollusques,

comme l'a pensé von Jhering, qui l'appelait commissure sous-pharyn-

gienne '\ Mais elle est homologue à la commissure labiale, généralement

recormue dans les Rhipidoglosses (fig. 162, ii) et Docoglosses (fig. 92,

XXVI et 102, ix), qui existe aussi chez Deiiialitim (fig. 188, xn) et que je

décris aussi plus loin dans les Céphalopodes (fig. 182, ix et 183, xv). C'est

donc une commissure très répandue dans le groupe et dont l'importance

n'a pas encore été ap|)réciée. La commissure stomato-gastrique (récurrente)

en sort (fig. 25, m).

B. Commissure subradulaire '\— Les deux nerfs de l'organe subradulaire

s'unissent de façon à donner aux Chitons une commissure qui manque à

tous les autres Mollusques (fig. 25, v); ces deux nerfs naissent, comme chez

I BuTsciin, loc. cit., p. 206.

- Il n'est donc pas possible de vouloir assimiler les cordons latéraux des Ctiitons à la

partie supérieure ou dorsale des cordons « scalariformes « des Rhipidoglosses, comme
le veulent Bouvier et Fisciieu [Comptes rendus Ac. se. Paris, 29 mars 1897), puisque ces

cordons ne donnent que des nerfs pédieux et épipodiaux (pour ce qui concerne l'épipo-

dium, voir plus loin : Trochus).

3 VON Jhering, Sur les relations naturelles des Cochlides et des Ichnopodes [Bull. se. France

ET Belgique, t. XXIII, p. 161 (1891i].

* Ou « sublinguale » (von Jhering, Vergleichende Anatomie des Nervensystems und

Phylogenie der Mollusken, pi. VI, fig. 26, si : représentée à tort comme naissant des cordons

palléaux; von Jhering a reconnu lui-même dans la suite qu'elle sort du commencement

de la conmiissure labiale : Beitriigc zur Kenntniss des Nervensystems der Atnphineuren imd

Artbrococididen [Morph. Jahrb., Bd III, p. loS].
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Dcnlaliuni, de la commissure labiale; ils ne présentent qu'une paire de

ganglions (norcochilon murrjinalm : fig. 31, viii; Acanlhochilon discrepans:

fig. 2o, v), et non deux, comme l'avait autrefois indiqué von Jliering.

C. Commissure buccale supérieure (ou antérieure). — La commissure

slomalo-gaslrique, née de Torigine de la commissure labiale (voir fig. 25, in),

se dirige d'abord en avant et présente de chaque côté un ganglion (ii)

« buccal supérieur », puis a un trajet récurrent pour passer sous l'œsophage

et au-dessus de la radule; mais les deux ganglions buccaux supérieurs sont

unis entre eux par une fine commissure qui passe en avant du tube digestif

et plus dorsalcment que la commissure cérébrale (fig. 31, xiv; fig. 25, i).

Cette commissure a été vue par Brandt chez Acanlhochilon fascicularis
'

et par von Jhering chez Chiton olivaccus ( « sr/uamosus » )
'^. Depuis, Plate l'a

trouvée chez Acanlhopleura aculeata, Chiton magni/icus et C. Cumingsi ^,

Burne chez Hanleya ahyssorum ' e! moi-même chez Boreoc/iiton margina-

tus, B. marmoreus, Acanlhochilon discrepans et Onilochilon undidalus,

c'est-à-dire dans toutes les espèces examinées à ce point de vue. Il est donc

probable qu'elle existe chez tous les Chitonidœ.

L'homologue de celle commissure n'existe que chez les Céphalopodes

dibranchiaux. C'est la jonction des deux ganglions buccaux supérieurs

(fig. 183, m).

D. Commissure slomalo-gaslrique. — Elle ne m'a pas présenté de diffé-

rences morphologiques notables dans les formes génériques examinées :

Boreochiton, Acanlhochilon, CItiloncllus et Onilochilon.

3° Cordons pédieux. — Leur commissure antérieure est plus forte que

les anastomoses suivantes (fig. 31, v: Boreochilon niarginatus ; fig. 2o, vi:

1 Brandt, Uebe?- das Nervensystem von Chiton (Acanthochiton) fascicularis (Bull. Acad.

Saint-Pétersbouiig, t. XIII, p. 46S).

- VON Jhering, Beitrâge zur Kenntniss des J\erveiisyslems der Amphineuren und Arlliro-

cochliden, loc. cit., pi. X, fig. 1, a, bu, co.

3 Plate , Ueber einige OrgaiiisntionsverhdUnisse der Chitonen (Sitzungsber. Gesellsch .

NATURF. Freunde. Berlin, 1896, p. 47).

* Burne, loc. cit., fig. II, a, b, c.
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Acanlhochiton fascicularis). Quant à la poslériciire, elle n'est pas plus

épaisse que les précédentes (contrairement à ce (|ui s'observe chez Hanleya

abyssonun) ^ (fig. 23 et 32, x). Celte dernière anasiomose peut donner des

nerfs comme les autres. Chez B. marginalns, la dis|)osition est variable,

mais les deux dernières anastomoses sont souvent très rapprochées; dans

cette espèce, le nombre de commissures interpédieuses est de 18 à 20; toutes

traversent la musculature du pied (fig. 32, x et 80, vu).

il existe de fines anastomoses entre les cordons pédieux et les cordons

palléaux : j'en ai constaté nettement dans IsvhnochUon longicyntba. Comme
von Jhering en a vu dans C/iilonellus -, Thiele chez C. riibicundus ^ et Plate

dans Acant/ioplcura ', Haller chez C. olivaceus et fascicularis ^, il est vrai-

semblable que toutes les espèces en sont pourvues, comme les Aplacophores.

Les cordons pédieux se trouvent parfois ( B. inaryinaliis) traversés par

des fibres musculaires du pied (fig. 26 à 28, i).

3. Organes sensoriels. — Chez les Chitons, le manteau entomant

tout le pied, a son bord aplati ventralement. De celle face aplatie, l'arête

intérieure forme une saillie continue. Dans les espèces où les branchies ne

s'étendent pas jusqu'à l'anus et où la dernière branchie est la plus grande,

cette saillie présente un développement particulier en arrière des branchies:

elle y forme une papille aplatie, sorte de valvule de la chambre branchiale

(fig. 1 à 9, vi). Celte papille est un lieu d'éleclion pour l'indigo carmin,

vingt-quatre heures après l'injection de celte substance [Borcoehilon mar-

gi)mlus). Dans Chilon olivaceus, la saillie présente au même endroit une

papille pourvue d'une crête transversale (fig. 2, vi) et dont la face externe

est couverte de cuticule et despicules (lig. 30, iv).

1 BuRNE, loc. cit., p. 12.

2 VON Jhering, Vergleichende Anatomie des Nerveiisystems und Pliylogenie der MoUusken,

p. 47.

3 Thiele, Ueber Sinnesorgane der Seilenlinie und das Nervensijstemvoii MoUusken, loc. cit.,

p. 429.

^ Pi-ATE, Die Analowie und Pliylogenie der Cliitonen (Zool. Jahrb., suppl. IV, 1897,

pl. VI, tig. SO).

5 Haller, Die Organisation der Cliitonen der Adria, loc. cit., p. 333.
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Cette saillie péripalléale se trouve au côté externe du cordon nerveux

palléal, (|ui s'y ratnilie abondamment dans la papille chez C. olivaceus

(fig. 30, m); dans B. mury'mutm, ce cordon envoie un nerf à une région

épithéliale plus axiale (fig. 29, ii; fig. 39, vn et 70, viii): la papille y forme

ainsi une lame protectrice d'une région sensorielle, comme la papille inler-

branchiale (osphradiale) de i\aH///M.s (lig. 180, i).

Cette région sensorielle me parait comparable à l'osphradium des autres

Mollusques, plus que les organes multiples signalés par Burne ' à la nais-

sance des nerfs branchiaux externes. L'exemple de Nautilus montre que la

n)ulliplicité des branchies n'entraîne pas la multiplicité des osphradics; et

la situation de la région sensorielle ci-dessus, en dehors et en arrière de la

branchie terminale, concorde avec la position de l'osphradium des Mollusques.

La saillie péripalléale peut développer ou protéger des organes sensoriels

sur tout son pourtour : telles sont probablement les papilles postérieures de

Lepidopleuriis bciithus (fig. 8, vi) et les papilles antérieures de Plaxipho-

rella tenlacidifera. Dans la région antérieure, j'ai vu aussi chez B. maryina-

tus un nerf envoyé à l'épithélium (fig. 24, ii).

i. Tube digestif. — Les diverses espèces examinées manquent toutes

de mandibules. Les glandes salivaires sont petites, peu lobées et voisines de

la ligne médiane, dans la même position (|ue chez les Rhipidoglosscs

{Trochns, fig. 148, i) ; mais, à la différence des autres Mollusques, les

Chitons ont leurs glandes salivaires dirigées d'arrière (orifice) en avant

(fond du cfecum) (diverses espèces de Borcochiton). Quant à une glande

subradulaire, je ne lai pas vue développée chez B. inarginatus comme

Haller l'a trouvée chez C. olivaceus (= siculus) -
: il y a seulement, en

arrière de l'organe subradulaire, une région glandulaire sans invagination

(fig. 31, V').

Le foie [Acanthochilon) est constitué de deux lobes asymétriques : le

plus petit à droite et en avant, le plus grand à gauche et plus en arrière.

< Burne, hc. cit., p. 10.

2 Haller, Die Organisation der Cliitonen <ler Adria (Arb. Zool. Inst. Wien, Bd \ ,
pi. IX,

fig. 52, D).



SUR LES MOLLUSQUES ARCHAÏQUES. 15

A la naissance de l'intestin, entre les deux foies, se trouve un rudiment de

csecum pylorique.

5. Système circulatoire. — 1° Coeur. — Le ventricule, dans les

animaux tués brusquement, est beaucoup moins étroit que dans un matériel

conservé par les moyens ordinaires (fig. 23, iv et 60, m). Il est toujours

attaché dorsalement à la paroi du péricarde (fig. 32, m; 33, i; 34, ii; 41 et

42, i; 57, xvr, 67, n; 73, xiii et 81). Le fait était déjà connu chez plusieurs

espèces; il est commun aux Chilonides et aux Néoméniens. Cet attachement

se lait surtout par la partie antérieure; chez diverses formes, il porte sur une

plus grande longueur : Boreochiton marginalus, Plaxiphora cœtata, Chito-

nellus larvœfortnis (toute la partie antérieure, jusqu'à la deuxième communi-

cation ventriculo-auricuiaire); dans Amnlhochilon zelandkus, le ventricule

est attaché sur toute sa longueur. Nulle part il n'est libre.

Cette disposition est toute primitive et se retrouve dans un stade du déve-

loppement du cœur chez d'autres Mollusques.

Le ventricule présente un renllemenl antérieur qui est, dans Boreochiton

marmoreus, très saillant latéralement (fig. 61, 1). Ce renflement, dans

diverses espèces (C pelUs-serpenlis), montre un revêtement presque papil-

leux, sans que l'épiihélium péricardique y soit cependant développé particu-

lièrement.

2° Communications ventriculo-auriculaires. — A. Nombre. — a) Il n'y

a pas de communication médiane postérieure, contrairement à ce qu'a décrit

Haller '. Comme Schiff l'a figuré autrefois {C. piceus)^^, l'extrémité posté-

rieure du ventricule est terminée en caecum (voir fig. 44 à 56 et 58 à 61).

Le fait a été reconnu, d'autre part, par Plate '^, par Burne ' et par Haller lui-

même pour C magnificus et C. aculeatus ".

1 Haller, loc. cit., Bd IV, pp. 54, 55, pi. V, tig. 30. — Beitràge zur Keiintniss der Placo-

plioren (Morph. Jahrr., Bd XXI, p. 173j.

2 ScHiFF, Beitràge zur Anatomie von Chiton piceus (Zeitschr. f. wiss. Zool., Bd IX, pi. I,

fig. 3, z).

3 Plate, Mittlieilungen ûber zoologische Studieii au der Chilenische Kûsle (Sitzungsber.

Akad. Wiss. Berlin, Bd XLIV (1893), p. 963).

* BuRNE, loc. cit., p. 13.

3 Haller, Beitràge zur Kennlniss der Placophoren, loc. cit., pi. II, fig. 1 el "2.
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0) 11 y i\ généralemenl deux communicalioiis vciilriculo-aiiriculaires de

chaque côlé : Chitun, hchnocitilon, Onitoc.lnton, Lorica, Acaiillioc/tilon, Chi-

loiiellus, Aniictda, Sc/iizoc/iiton, Crypiocliilon, l*t<ixij)horu, Acmithojilcuru,

Lopinjrus (fig. 48, 50 à 53, 59 et 79).

c) Il psI assez rare qu'il y en ail davantage; il s'en trouve :

3, des deux côtés dans le 6'. squamosm (lig. 47) ;

4, des deux côtés dans C, GooduUi '.

Mais il y a souvent asymétrie :

a) De nombre :

3 el 4, dans un C. GoodalU "^

;

2 el 3, dans un Acaiilhopleura granalula (alors que les autres spécimens

m'ont montré 2 et 2);

2 et 3, dans un Mopalia Wossncssenskii {i\g. 54) ^;

i et 2, dans un Plaxiphora simplcx (fig. 55).

/5) De position :

Dans un Acaiilhopleura granulatu, où la seconde communicalion de

gauche était beaucoup plus en arrière que celle de droite (fig. 58).

d) Mais il n'y en a souvent (pi'une seide paire. Pluie Ta observé déjà

chez Lepidopicurus cajcianiis el L. cincrciis, PlaciphorcUa et Kalliarina *,

el Burne, chez Haidcya abyssorum ^. De mon côté, j'ai pu confirmer la chose

pour L. caj'i'tunus et cinereus, et pour Kalliarina (fig. 56), et l'observer

chez :

Lepidopicurus arcticus (fig. 49) el L. sp. (donc dans tous les Lepido-

pleurus observés);

Callochilon lœvis (fig. 46) ;

Boreocliilon maryiiiulus (fig. 60), B. rubcr, B. mannoreus (fig. G\),

B. submarmorens ^
;

1 Haller, Beitnige zur Kenntniss der Placoplwren, loc. cit., pi. Il, fig. 1,

'- Plate, Ueber die Organisalion einiger Chilonen (Verhandl. D. Zool. Gesellsch., 1896,

p. 473).

3 Gaiinek, Malacological notes [km. Mac. Nat. Hist., sér. 4, vol. XIX, p. 371 (1877)], a

aussi signalé deux ou trois communications chez Chilonellus.

* Plate, Ueber die Organisation einiger Chitonen, loc. cit., p. 173.

BiiRNE, loc. cit., p. 13.

•i Dans B. lineatus, j'ai trouvé deux fois deux paires de communications.
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Mopalia Wossnessenslcii (fig. 34);

Chilon Polii '.

B. Situation. — a) La seconile paire de commiinicalioiis est niodéré-

meiil postérieure, mais toujours dans le 8^ « segment » : chez C. olivaceus

(fig. 59), C. peltis serpentis (fig. ù\), Lorica (fig. 48), Ischnochiton, Chi-

lonellm (^fig. 79, iv); elle esl 1res postérieure, au coiilraire, dans Acantho-

chilon fascicularis, A. discrepuns (fig. 33), A. zelandicus, A. Garnoli,

A. monlicularis, c'esl-à-dire chez tous les Acanthockiton observés; il en est

de même dans Onithoc/iiion (fig. 30), Plaxip/iora, Cryplochiton (fig. 32)

et Schizochilon.

b) La paire antérieure est toujours dans le 7'' « segment » (voir les

diverses fig. 48, 30 à 33, 38, 39 et 79). El quant à la paire unique des

formes nommées plus haut, elle ne correspond nullement à la paire posté-

rieure, comme le suppose Plate ", mais à l'antérieure. Elle se trouve, dans

toutes les espèces observées, à la partie antérieure du ventricule (vers le

milieu seulement chez iAitharina), en avant de la séparation des 7" et

S"* « segments », donc dans la position de la paire antérieure chez les autres

Chilonides.

c) Quand il y a une troisième paire de communications, les deux paires

postérieures sont dans le 8" « segment ».

3° Vaisseaux ArtÉREMTS aux oreillettes. — Leur nombre est variable et

ne se trouve pas généralement en rapport avec celui des communications

ventriculo-auriculaires. Il y en a toujours un principal de chacpie côté; c'est

l'antérieur, dans le
"•*

« segment » (voir les fig. 44, 43, 47 à 49, 31

et 32).

1 Une espèce indéterminée, à rangée branchiale complète ne s'étendant pas jusqu'il

l'anus el à brancliie la plus grande en avant de la dernière, m'a aussi monu-é une seule

paire de communications; un individu de IschnochUon peetinaltis s'e^{ trouvé exception-

nellement dans le même cas. — Halleh (Beilràije zur Keimtniss der Placoplwren, loc. cit.,

p. 31), indique que la même disposition s'observe dans une espèce voisine de C. ntoiilicu-

laris U et G. ; or cette dernière forme (= Acuntlwchiton porosus) se trouve, comme tous les

Aeaiilhoclnton, posséder deux paires de communications.

- l'LATE, i'eber die Orcjanisulioii l'inifier Cliitouiden, loc. cit., p. 173.

Tome LVH. 3
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4" AuTKUi'S. — A la iiaissaiicc de l'aorle (encore dans riiiléricur du

péricarde), il y a une valvule (/i. muryinulits : fig. 32, xni).

La glande génilale est toul onliôrc conirc raorle el sur ses lamilicalions.

Comme dans les Annélidos, les élémcnls reproducteurs prennent naissance

sur la surface extérieure des vaisseaux (voir plus loin : syslcme reproduc-

teur). Par suite de la conservation des i-apports primitifs entre la glande

génitale cl l'appareil circulatoire, il n'y a |)as ou foiniation d'une artèi-e

génitale spéciale; mais il y a de vraies arfèrcs génitales [Boreochilon,

Acanthochilon, CInloiielliis), ce qui ne concorde pas avec l'observation de

Hallcr \ Klles sont impaires médianes dans Amuthocitilon (fig. 73, vi) el

non sur deux rangs comme dans C. cw/itiinOeiisis, C. (/nmosiis et C. Cum-

tniiigsi ''^, tandis (|ue chez B. niurgiiiatns, elles sont paires.

6. Branchies, — 4" NoMimE. — Le nombre des branchies varie d'une

forme à une autre dans de grandes limites : de 6 à 80 paires.

Mais il peut aussi, dans une même espèce, n'être pas absolument constant;

suivant les individus, j'ai trouvé, de clia(|ue côté, dans :

Boreochilon marginalus .... de 13 à 20 ))ranchies;

U. vmrnioreus de 15 à 22 —
Acantliocliilon discrepaiis . . . . de 15 à 20 —
A. zelandkus . de 23 à 29 —
CItitonellus slrialus de 20 à 28

Oinlocliilon imdutalus de 32 à 54 —
CItiton oiivaceiis de 28 à 50 —
C. pellis-serpenlis de 41 à 44 —

Enfin, dans une même espèce, ce n'est pas seulement sur des individus

(liiïérents (|u'on |)eut observer des difTércnces dans le nombre des branchies.

Eu elîet, celles-ci ne sont pas toujours paires, et l'on constate dans bien des

' Hallf.u, />/(' Oiiiniiisdiio» der ChUoncn dcr Adria, loc. cit., Bd IV, p. 381.

- l^LATE, MitthcihDKji'H iiber zoologische Sludieit an der Cliileiiisclie Kùste, loc. cit.,

p. 9G3.
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cas, H ce point de vue, rabscnco île syméirie sur un même individu. Suivant

le côté, j'ai trouvé dans :

Acanthovliiton zelcmdictis 28 ou 29, 24 ou 2(>;

A, discrepans 19 ou 20;

Boreochiton niarmoreiis 21 ou 22, 17 ou 18;

H. submarmoreus 18 ou 20;

H. mnrginaltts, (î asymétriques sur 12 iiuliviflus pris au hasard, sans

qu'un côté plutôt que l'autre ait un nombre de branchies prédo-

minant (13, 10; 1(J, 17; KJ, 18; 17, 18; 18, 19; 18, 20).

Chitonellus strialus 27 ou 28
;

Onitocliiloii undulatus 32 ou 35;

Chiton pellis-serpenlis 41 ou 42, 45 ou 44;

Lepidopleunis arctiais 11 ou 12;

L. cajelanus 14 ou 15.

2° Distribution (et classificalion des rangées branchiales). — Celle

disiribution est aussi fort variée :

A.— Âun premier point de vue, les rangées brancbiaies peuvent s'étendre

de Tune à l'aulre extrémilc du pied (disposition holohranche de Simrolh ');

ou bien seulement sur une partie plus ou moins considérable de la lon-

gueur du pied, depuis la région postérieure (disposition mcrohraiiclic de

Simrolb).

Toulefois, retendue de ces rangées brancbiaies n'a pas, en réalité,

la précision ni l'imporlance (|u'elle parait posséder à première vue; on

eiïet :

a) En premier lieu, il n'y a pas de séparation nette entre les deux

groupes, les branchies pouvant s'étendre assez près du bord antérieur du

pied, sans y atteindre cependant et en laissant une |)etite étendue libre de

branchies : formes presque holobranches ou à peine mérobrancbes (divers

Ischnochiloa [/. peclinalxis, fig. 13; /. longicymba, fig. 3J; Mopulia,

fig. 10; Calhurina; Boreochiton iitargiiiatiis, fig. 1).

1 SiMROTM, Bronn's Klassen und Ordniuigeii îles Tliieireklis, Rd 111, Malaco/.oa, p. 247.
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b) Ensuiie, on peut trouver parfois dans un même genre, des formes

niorobranclies et holobranches {Acanlhochilon cmticidatns, holobranche
;

les autres espèces, mérobranches), et le passage des rangées complètes aux

rangées de plus en plus incomplètes :

Horeochiton iiiarghinlus (lig. 1) : rangée presque complète;

/!. marnioreus (fîg. 4) et B. lineatus : ''/i de rangée;

li. ruber : '/.! rangée environ.

r) Enfin, Pexlension en arrière peut varier aussi, dans de certaines

limites : la dernière branchie peut être assez voisine de l'anus (lig. 7, 8, 9,

11, 42, 4 6), ou assez bien en avant, la rangée pouvant cesser alors avant

la séparalioM des 7« et 8" segments (Ischiiochifon magdalenensis).

B. — A ce dernier point de vue, Plate a partagé les Cbilonida? en deux

groupes de formes, qu'il a respectivement nommées adanates et abanales,

caractérisant le premier par le fait que la dernière brancbie postérieure s'y

trouve dans le même plan tranfiversal que l'anus \ tandis que dans l'autre

elle se trouve à une certaine distance en avant de ce dernier.

Or il y a ici encore une assez grande diversité :

En premier lieu, on trouve toutes les transitions depuis l'étal où la

branchie postérieure est strictement voisine de l'anus et celui où l'espace

postérieur, libre de branchies, est le plus long.

D'autre pari, dans les espèces adanates de Plate, la rangée branchiale peut

se diriger réellement vers l'anus, de façon à y atteindre, ou bien s'en écarter

vers l'extérieur, de manière à décrire une courbe à concavité extérieure

(fig. 3, 13, 14-) : les dernières branchies sont alors insérées non plus au

fond de la rainure palléale, comme les autres, mais sur le manteau lui-

même.

C. — Donc, quoique déjà plus précise que le groupement en holobranches

et mérobranches, la division en adanales et abanales n'a pas non plus une

I Plate, Ueber die Organisation einiger Chitonen, loc. cit., p. 170 : « Die Riemen dehnen

» sich... se weit nacli hinten aus, dass die hinterste mit dem After in derselheii Qiterebene

» liegl ( « Adanaier Typus « ). »
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nollelé stitrisanle. Aussi avais-je été d'avis de caraciériser plutôt les rangées

branchiales d'après la grandeur relalive de la dernière brancliie et d'après

la silualion de la brancliie la plus grande : j'avais ainsi pro|)Osé les déno-

minations mélamacrobranches et niésoinaorobrancbes '.

Depuis, Plate a opposé à ces termes qu'ils étaient synonymes de ses

noms abanales et adanales '^, parce qu'il avait indiqué comme caractère

secondaire des abanales que la dernière ou l'avant-dernière branchie est la

plus grande chez ces formes \ Je suis tout prêt à admettre cette synonymie,

à condition (|ue le caractère primaire de la dernière branchie dans le

même plan transversal que l'anus chez les « adanales » soit su[)primé,

puisqu'il est inexact, et à condition encore que le terme adanal soit rem-

placé par un autre meilleur, puis(|u'il prêle à contusion, puis(|ue le caractère

qu'il indique manque de netteté, comme Plate le reconnaît lui-même \ et

puisque c'est précisément chez des espèces « adanales » que la dernière

branchie est la plus abanale (Ischnocliiton niagdalenensis ; I. peclinulus :

fig. 13 ; /. longicyniba : fig. 3).

Provisoirement, je continuerai donc à employer les mots métamacro-

branches et mésomacrobranches, qui ne donnent pas lieu à confusion.

Les mélamacrobranches sont les formes à dernière branchie la plus

grande. Toutes sont réellement abanales, mais à rangées branchiales d'étendue

variable :

a) Acanthoc/uton craticulalus, Chiton Polii, Calharina, Mopalia, Boreo-

chiton maryinalus, l'iaxiphoru simplex et P. cœlala sont holobranches ou

presque holobranches (fig. \, 10 et 21);

b) Cliitonellus, Amicula, Acanthochilon (»auï A. craticulalus), Boreo-

chiton marmoreus, H. submurmoreas, B. linealus sont mérobranclies (fig. 4,

6, 21, 36, 79).

1 Pelseneer, Sur la morphologie des branchies, des orijices rénaux et fiénilaux des Chitons

(Bull. 6c. Fhanxe et Belgique, t. XXXI, p. 2S).

2 Plate, Kritik des Aufsalzes von P. Pelseneer : Sur la morphologie, etc. (Zool. Anïc.,

1897, p. 268).

•! Plate, Ueber die Oryanisalion einiger CIdtoniden, loc. cit., p. 170.

* Plate, Kritilc, etc., loc. cit., p. 271 : PUuipiwra seliger étant adanal, mais si voisin

des formes abanales, qu'il peut être regardé comme intermédiaire entre les deux groupes.
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Les mésomucrobranches sont les formes à l)raiicliic la plus grande plus

ou moins en avant de la dernière. Y sont com|)rises : «) toutes les espèces

dont la dernière hrancliie est réellement dans le même plan transversal que

l'anus (mérohranches ou liolobranches) et b) d'assez nombreuses formes

donl la dernière branchie est assez écartée de l'anus (holobrancbes

surloul) :

a) Acanlhopleuru, diverses espèces (fig. 12, 4 0); Chilon lœvigaliis ^
:

holobrancbes. — Lcpidopleurus (les diverses espèces : fig. 7, 9, W); Cal-

lochilon lœvis (lig. 8), C. fiiUginatus ' ; Scfiizoc/iiion {i\g. 15): méro-

branches.

b) Chiton squamosus (fig. M), C. oiivaceus (fig. 2), C. pellis-serpenits

(fig. 38), C. jugosas, C. marmoralus, C. nigrovirescciis ; Ischnochilon

(fig. 3 et 13); Onilucliiton (fig. 37); Crypiovinlon ; Lorica ; Tonicia

elcgans '^
: holobrancbes ou prescpie holobrancbes. — Lophyrus albus

(fig. 5) : mérobranche.

D — Celle division est basée sur le double fait suivani :

a) La dernière branchie postérieure n'est pas comparable dans toutes les

espèces
;

fi) Mais un point \\\q pour la comparaison des rangées branchiales se

trouve dans la position de l'orifice rénal.

En effet :

a) L'orifice rénal précède toujours immédiatement la dernière branchie

de toutes les espèces « abanales » à dernière branchie la plus grande (c'est-

à-dire des métamacrobranches) : Chiton Polii, Doreochilon margiiialiis

(fig. 62), Plaxiplwrn cœlala et P. simplex, Calharina tunicala, Mopalia

Wossiiessciiskli : holobrancbes, — et Boreochilon marmoreus, B. submar-

morcus, B.lincalus, B. rtibcr, Acaiil/ioc/iilon discrepans, A. fascicti/aris,

A. zelandicus, A. Garuoti, A. poroms (fig. 30), Amicula Pallasi, Chilo-

nellus slrialux, C. larvœfonnis (fig. 79) : mérobranches;

b) Réciproquement, dans tous les Polyplacophoru, la branchie qui suit

1 Tryon, Munml of Conchology. — Polyplacophora, pi. XXXIV, fig. 68.

2 Adams, The ijeiwa of récent Mollmca, pi. Ltll, fig. 2 a.

'•'< AuAMS, loc. cil., pi. LUI, fig. 5.
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immédiatement l'orifice rénal est normalemeiil la plus grande '. C'est

ainsi que :

a) Dans les espèces à dernière hrancliie non siKiée dans le plan de l'anus,

et où la brancliie la plus grande esl plus ou moins en avant de celle dernière,

rorifice rénal se trouve immédiatement devant cette brancliie la plus grande,

de numéro variable suivant l'exlension de la rangée et le nombre de bran-

chies; c'est chez :

IIOLOBRANCHES.

Onilodnlon uncltilnliis, (levnnt la 3' (en coniplant trari'ière en avant) (fig. 37);

Crt/plochitun Slelkri, devant la 3" ^;

hclinocliilon sdwjuineiis, devant la 3";

— peclinuiim, devant la ô";

— acutilttlriis, devant la 3*^;

— cnribœoruhi, devant la 3'',

— mngdaknensis, devant la 4";

— frulkosus, devant la 0";

— Merleiisi, devant la (i";

Chilon niyrovinsceiis, devant la (i";

— olivaieus. devant la (>";

Ischnochilon longicymha, devant la S" ;

— ttuslmlis, devant la 8'';

Lorica volcox, devant la 8'
;

Chilon peltis-serpentis, devant la 9" (fig. 38) ;

— /tjgosHs, devant la 9';

— murrnoralns, devant la 10'';

— squamosm, devant la 13''.

MÉROBRANCHE.

Lophyrus allnis, devant la (»''
;

' Pi.ATE (Krilik, etc., loc. cit., p. 271) cite cinq espèces, à rangée nomjjrcuse, où la

plus grande branchie est plus ou moins en avanl de l'orifice rénal. Mais, dans ces espèces

à rangée branchiale nombreuse, il peut être diflîcile de déterminer avec précision la bran-

cliie la plus grande de toutes, comme Plate le reconnaît lui-même [loc. cit., p. 269); il est

possible qu'il y ait aussi des variations individuelles anormales ou que, sur des spécimens

conservés, la contraction ait agi inégalement.

- Je ne suis pas d'accord ici avec Plate [Krilili, etc., loc. cit., p. 272), (|ui n'a vu qu'une

brancliie postrénale.
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/3) Dans les formes m Ijranchie poslérieure dans le plan de Tanus, le

nombre des branchies posirénales esl toujours grand. .Mais chez elles, tou-

jours aussi la première branchie posirénale esl la plus grande. C'est (en

comptant d'arrière en avant), chez :

IIOI.OBRANCHKS.

Araiilliopli'iira incnita, la W (fig. 1(j) ;

— spitiifjcr, la lô'';

— (jrainilalus, \a lù^;

— pkeus, la 15'';

— sp. (fig. 12i, la 18^ (ou 19% suivant le côté).

MÉROBRANCHES.

Lepidopletirus cinereiis, la d"
;

— (ircdcus, la T
;

— cajetanus, la 8' (tig. G6)
;

Callocltiloii lœvis, la 8';

Schizocliiton incistis, la 10'.

Dans ces « mésomacrobranches », on ne constate pas toujours une fixité

parfaite du nombre des branchies postrénales. Chez C. pellis-serpenlis,

j'ai observé une fois 10 branchies postrénales de chaque côté, au lieu

de 9, et chez C. otivaceus, cpielquefois 7 ou 5; enfin, dans un grand

Acanthopleura sp., à 74 et 75 branchies, il \ avait d'un côté 18, de

l'aulro 19 branchies postrénales, ce qui n'a rien d'étonnant quand on connait

l'asymétrie fréquente des rangées branchiales. Toutefois, là comme ailleurs,

c'est la première posirénale qui esl la plus grande. Et, dans les mélamacro-

branches, le nombre des branchies postrénaies n'a jamais varié : toujours,

il n'y a qu'une seule branchie — la plus grande — après l'orifice rénal.

On a donc vu qu'il n'y a pas de limite précise à l'extension des rangées

branchiales en avant ni en arrière, et que dans \\n même gem'e naturel on

peul trouver soit des « hoiobranches » et des « mérobranches », soit des

« adanales » el des « abanales ». Par contre, si l'on détermine les rangées

branchiales d'après un point morphologiquement invariable — qui esl
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Porilice rénal exlérieur — , on constate que jamais dans un même genre il

n'y a un mélange de mésomacrobranches el de mélamacrobranclies.

E. — Le point invariable dans les rangées branchiales ne pouvait être pris

dans la position de l'ouverture génitale. Car celle-ci n'a pas, dans la série

des branchies, la constance el la régularité de l'orifice rénal.

En effet, cette ouverture génitale se trouve, même dans des formes

voisines, à des distances variables de la branchie poslrénale (même dans les

mélamacrobraiiches), quoiciue toujours en avant de l'orifice rénal, et au

commencement du 7*= « segment ». L'espace qui sépare l'orifice rénal de

l'orifice génital peut être occupé par :

a) Une seule branchie :

a) Beaucoup de mélamacrobranches (tant holobranches que méro-

branches) : Boreocliiton maryinalus (fig. 64), B. marmoreus, B. submar-

moreus, B. ruber, B. liiiealns ; Plaxiphora simjdex, P. cœlala; Chiton

Potii; Amicula vestila; Acanlhuchiion fascicidarls

;

/3) D'assez nombreux mésomacrobranches : Chiton olivacens ', C. squa-

mosus, C. mariiioratus, C. niyrovlrescens '
; Loricu volvox; Lophyrus

albus; Lepidopleurus cajetanus (fig. 69), L. arcticus, L. cinereus.

b) Deux branchies :

«) Dans quelques mélamacrobranches : Mopalta Wossnessenskii ; Acan-

tochilon discrepans, A. zelundicus, A. Garnoti;

0) Chez de nombreux mésomacrobranches : C/iiton pellis-serpentis

(fig. 38) ^, C.jugosus; Ischnochilon Merlensi, 1. ausindis, 1. sp. (voisin

de longkymba; provenance : Japon), /. frulicosiis, I. caribœorum, /. san-

guiiteus''; Acmthupleura iiicanu (fig. 16), A.piceu, A. spinifjer", A. yra-

mdala *'; CuUochiton tœvis; Scfiizocluton iucisus; Cryplochilou Slelleri.

' Quelquefois deux ou trois branchies; on verra plus loin que cette variabilité se

retrouve dans d'autres espèces, comme Plate l'a déjà reconnu aussi (Krilik, etc., loc. cit
,

p. 274).

2 Une fois deux, une fois quatre.

3 Une fois une de chaque côté, une fois une d'un côté, deux de l'autre.

* Grand spécimen des Barbades ; d'autres individus en ont trois.

8 Une fois trois.

•> Une fois trois, une fois quatre.

l'oMb; LVII. 4
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c) Trois branchies :

Acantlioc/iilOH porosus (fig. 36), A. cralicutalus ; Onilochilon undululus

(fig. 37); Ischnoihilon lungicymba \ f. peclinalus, I. aculilairus, I. vuuj-

dalenensis "^

;

d) Quatre branchies, dans Calharina iunkala ;

e) Sept branchies, dans C/ntonellus slriatus ;

/) Neuf branchies, dans ChiloiieUus larvœfonnis ; intervalle maximum
t|ue j'ai constalé (fig. 79).

3" Valeur morphologique ues rangées branchiales. — L'examen

d'espèces mélamacrobranches seulas m'avait autrefois fait croire : a) que les

rangées branchiales complètes élaient primitives, et b) que par disparition

progressive des branchies antérieures, la dernière seule avait persisté (chez

Chœtodenna, par exemple : fig. 68, iv) et correspondait à la paire unique

des autres Mollusques (Céphalopodes Télrabranches exceptés) ^.

A. — Pour ce qui est du premier point, je considère qu'il faut l'aban-

donner; en effet :

a) La différence du nombre des branchies dans des rangées de même
longueur (80 — 45) montre (|ue ces rangées de même longueur ne sont

pas strictement homologues;

b) D'aulre part, la variabilité du nombre des branchies dans une mên)e

espèce et la fréquente asymétrie des rangées chez un môme individu lonl

voir que dans les rangées branchiales il n'y a pas une mélamérie vraie ou

originelle, mais une répétition secondaire d'organes.

Plate * exprime de son côté la même opinion. Mais pour lui, toutes les

branchies des (^hilons sont des néoformations, et dans la rangée branchiale

entière, il n'y a rien d'homologue aux clénidies des Mollusques : ces bran-

' Une fois deux.

2 Une fois quatre.

•1 Pelseneer, Sur le pied de Chilonellus et des Aplacophora (Bull, scient. France et

Belgiqie, t. XXII, p. 492).

* Plate, Bemerkungeii iiber die Phylogenie uiid die Eiilslehuiiy der Asymiiteirie der Mollus-

ken, loc. cit., p. \&d.
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chies y sont seulement analogues. En outre, pour lui, la répétition des

branchies a commencé au milieu du corps.

B. — Pour ce qui concerne ces derniers points, je suis arrivé à une

conclusion différente, et je conserve la manière de voir exprimée dans la

deuxième partie du lilléra h ci-dessus, c'est-à-dire que la dernière bran-

chie des métamacrobranches est l'équivalent d'une branchie des autres

Mollusques. Je dirai donc :

a) Les Chitons ont la clénidie originelle équivalente à celle des autres

Mollusques; elle se trouve dans la région postérieure : c'est la première

branchie postrénale;

b) C'est à partir de cette dernière, donc dans la région postérieure du

corps, que la multiplication des branchies a pris place.

En effet :

a) La branchie des Chitons qui correspond à la cténidie originelle des

Mollusques est la |)lus grande ', la première posirénale. Dans tous les

Chitons, elle est toujours comparable, et elle seule peut l'être, par sa (aille,

par ses rapports avec l'orifice du rein, par sa situation constante dans le

7*^ « segment », au voisinage immédiat de la grande veine antérieure

arrivant à l'oreillette (fig. 60, i, iv) '-; elle se trouve dans la région

postérieure du corps et non loin de l'anus, comme chez les autres Mol-

lusques primitifs; elle correspond ainsi à la cténidie des « Prorhipido-

glosses » (et de leurs descendants) et de Chœtoderma (où elle est située

' Au moins chez tous les Métamacrobranches et \a plupart des Mésomacrobranches, si

l'observation montre que dans quelques-uns de ces derniers la plus grande branchie est

un peu en avant de l'orifice rénal.

2 On a vu plus haut que lorsqu'il n'y a qu'une paire de communications ventriculo-

auriculaires, cette paire (qui est l'antérieure et la primitive) se trouve aussi dans le septième

segment, en regard du grand vaisseau afférent principal (et certainement primitif aussi) de

l'oreillette. — Ce qui confirme encore que la branchie postrénale est bien la première que

les Chitons aient eue, c'est le fait que, en arrière de cette branchie, les vaisseaux bran-

chiaux n'ont plus les mêmes rapporls avec le cordon nerveux palléal : dans les Métamacro-

branches, toutes les branchies ont le cordon nerveux entre leurs deux grands vaisseaux

(afférent et eflférent) (fig. 33, v, vu, xiv; fig. 41, v, vi, x; fig. 57, 67, 72, 74, 78, 82, 86).

Au contraire, chez les Mésomacrobranches, toutes les branchies postrénales — la première

exceptée (donc toutes les branchies qui manquent aux Métamacrobranches) — ont leurs

deux vaisseaux au côté externe du cordon nerveux palléal (fig. 64, vu ei vin).
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aussi exlérieiirement au cordon nerveux palléal et entre Torifice rénal et

l'anus) [fig. 68, ii, iv] '.

ft) La multi|)licalioi) des branchies s'est faite à partir de la première

branciiie poslrénale (au côté extérieur des conduits rénaux et génitaux :

fig. 41, 42, 6i, 11, 78, 86) et non h partir du milieu du corps. Elle s'est

eiïecluée surtout en avant, et dans de nombreux cas aussi en arrière ^, de

sorte qu'il faut également considérer les dernières branchies postérieures

des formes adanales comme des néol'ormations ^. Enfin, celle mulli|)lication

s'esl faite en nombre variable suivant les groupes et les espèces, et parfois

même, comme on l'a vu plus haut, suivant les individus ou suivant le côté

du corps. Mais en arrière, celle répétition s'est produite dans deux directions

assez différentes :

a) Vers la ligne médiane, de façon à alleindre l'anus (exemple, fig. 8);

(3) Vers l'extérieur (exemple, fig. i 4.).

L'origine de la multiplication des branchies s'explique par des anomalies

que présentent parfois aciuellemeni ces organes ', dans lesquels j'ai observé

notamment :

La bifurcation, chez Acanlhochiton zelandicus

;

< Car l'orifice rénal n'est pas originairement entre la branchie et l'anus, comme l'indique

Plate [Bemerkunyen iiber die Phylogenie und die Entstehung der Asymmelrie der Mollusken,

loc. cit
, p. 169). Ce n'est pas en avant de l'oritice génital qu'il faudrait chercher la cténidie,

comme le suggère Plate (Kritik, etc., loc. cit., p. 276); car chez les Mollusques archaïques,

la cténidie a les mêmes rapports que la branchie postrénale des Chitons. En effet, dans

les Nautiles, chaque branchie se trouve en arrière de l'orifice rénal correspondant, entre

celui-ci et le rectum, ramené secondairement en avant; — de même dans les Nuculides,

les branchies se trouvent en arrière des orifices rénaux, entre eux et l'anus (fig. 20S); enfin,

chez les Rhipidoglosses, c'est entre le rectum et les reins que passent encore les vaisseaux

afférents des branchies et leurs nerfs (fig. 206).

2 Dans les Lamellibranches et les Gastropodes [Trochus, etc.), l'extension de la surface

respiratoire s'est faite dans la gouttière palléale, vers la partie morphologiquement antérieure,

par allongement de la branchie et non par sa multiplication. Tandis que chez les Chitonides,

cette extension a eu lieu, dans la gouttière palléale aussi, en avant et assez souvent

en arrière, mais toujours par multiplication.

3 C'est aussi l'avis de Plate (Ueber die Organisation einiger Chitoniden, loc. cit., p. 171).

* Des anomalies analogues ont été rencontrées également par Plate, chez Acantho-

pleura echinata {Die Anatomie und Phylogenie der Chitoniden [Zool. Jahrb., Suppl., iv],

fig. 9o-97).
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La Irifurcalioi), chez Boreochilon maryinaliis (fig. 17 et 18), chez

Plaxiphora cœlula (fig. 21) et chez Iscluiochilon sp. (des Barhades),

(lig. 19 et 20), où c'est précisément la première posirénale (|ui est presque

entièrement divisée.

Les cas de discordance du nombre des branchies à droite et à gauche

sont vraisemblablement la conséquence de multiplications; la position de

l'orifice rénal extérieur permet alors de voir dans quelle région des bran-

chies supplémentaires ont pris naissance.

7. Reins. — Chez Boreochilon marginalus, ce sont les seuls organes

dont les cellules soient nettement colorées, à la suite d'injections d'indigo-

carmin, au bout de vingt-quatre heures.

Quant à leur extension (dans la même espèce), ils vont du « segment » 2

(où ils pénètrent par leurs ramifications antérieures) jusqu'au 8^ (fig. 71) ^

Leur forme est celle d'un tube replié sur lui-même (le coude en avant).

Les deux branches en sont respectivement placées : en arrière, l'une

(postéro-antérieure) au-dessus de l'autre (fig. 41, xiii, xiv; fig. 86, iv, x), et

en avant (chez B. marginalus), la même branche au dehors (fig. 72, i, vin).

Ces branches sont distinctes de|)uis la fin du 3" segment (fig. 71), tandis

que dans divers mésomacrobranches, elles ne sont pas distinctes aussi loin

en avant '^, non plus que dans des Acanlhocliilon ^
: la branche postéro-

antérieure devient de plus en plus courte, ce qui est évidemment un

caraclère de spécialisation, comme Plate l'a déjà reconnu.

Dans le 8^ « segment », il n'y a que la branche terminale (antéro-

postérieure : fig. 33, iv; 3-4, viii; 57, iv) formant cœcum en arrière de la

« chambre urinaire » ou dilatation de cette branche au niveau de l'orifice

extérieur (fig. 71, vir).

' Dans les Acanlhocliitoii et Chitonellus (mérobranches), les reins s'étendent sensiblement

aussi loin en avant : il semble donc qu'il n'y a pas de relation entre l'extension des reins

et des rangées branchiales.

2 Plate, Die Aiiatomie und Phylogenie der Cliitonen, loc. cit., fig. 44.

3 Sedgwick, On certain Points in the Anatomii of Chiton (Proc. Roy. Soc. London, 1881,

p. 123).
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Orifices. — a) L'orifice interne ou péricardique est dans le 7" « segment »

(fig. 1\, iv); il se trouve laléralemenl, à la face inférieure du péricarde,

sous l'oreilleUe (fîg. i\, iv; 62, iv; 65; 70, n). Il ne se colore pas après

injection d'indigo-carmin. Les noyaux des cellules de l'enlonnoir cilié sont

très superficiels (fig. 70, ii).

h) L'orifice externe se trouve aussi dans le 1" segment (fig. 71), en

avant de la plus grande branchie, comme il a été vu plus haut, et en

dehors du cordon nerveux palléal (fig. i], ix; 67, xvr), dans les diverses

espèces.

Ramifications. — Chez B. marginalus, la branche initiale (postéro-

antérieure) présente, dans chaque « segment » (du 3* au 6"), deux houppes

de ramifications dirigées en dehors (plus ou moins dorsalement) *; mais elle

ne montre aucune ramificaiion vers l'axe du corps (fig. 71).

Quant à la branche terminale, elle oITre des ramifications horizontales

vers l'axe, sur le pied, s'étendant seulement jusque vers le cordon nerveux

pédieux (fig. 72), le dépassant un peu dans la partie tout à fait postérieure

seulement (segments 7 et 8). En outre, cette branche possède des ramifi-

cations dirigées en dehors, jusqu'au cordon latéral, sous les ramifications

de l'autre branche (fig. 72); celles-ci sont, comme les internes, nombreuses

et serrées.

8. Organes génitaux. — \° Glande. — Impaire, dans les diverses

espèces examinées, elle s'étend dorsalement, en avant du péricarde et parfois

loin en arrière, sous le péricarde [B. marginalus, mâle et femelle : fig. Si, v;

Ischnochiton longicymba). Chez B. marginalus, les mâles sont facilement

reconnaissables à la couleur rouge du testicule (il en est de même chez

C. Polii, d'après Sabatier).

Dans les quelques formes que j'ai étudiées à ce point de vue, je n'ai pu

réussir à trouver un follicule ovarique entourant chaque ovule mûr (Haller '^,

* Plate a observé une « segmentalion » analogue chez Acanllwpleura aculeata (Sit-

luiigsber. Gesellsch. naturf. Freunde Berlin, 1895, p. 157).

'^ Haller, Die Organisation der Chilonen der Adria, loc. eii., fig. 48.
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Sabalier ', Garnault ', Plate ^). J'ai vu, comme dans le testicule (fig. 73),

des plissemeiils inlérieurs de répilhélium germiiialif (fig. 73, v), dans

lesquels circulent des ramifications de l'aorle; et sur les faces de ces plis

épilhéliaux se trouvent des cellules ovulaircs. Mais je n'ai jamais vu de ces

cellules entourées individuellement par un follicule cellulaire {Boreochilon

inarginatiis; Lepùlopleurus cajetunus; Plaxiplwru cœlala; Chilondlas).

Les jeunes ovules ont une surface lisse; un peu |)lus âgés, ils sont pro-

fondément morulés (ce qui donne une apparence de segmentation sur des

coupes presque langentielles : fig. 83); mais ils n'ont qu'un seul noyau,

bien entendu : Boreochilun murgimilus (fig. 83, 84), C. olivaceus (fig. 85).

Cet aspect a disparu dans les ovides plus mûrs; ceux-ci sont entourés alors

d'un chorion ou coque chilineuse (qui, à l'époque de la malurilé complète, est

un grand obstacle aux coupes). Ce cborion est formé de pièces polygonales

plus ou moins saillantes (comme il en existe dans beaucoup d'aulres

espèces) K

La disparition de l'aspect morulé, immédiatement suivie de la formation

du cborion à pièces multiples, conduit à celte conclusion, que la morulalion

est une préparation à la production de la coque, et que celle-ci est une

sécrétion de l'ovule et non d'un follicule cellulaire.

Dans les ovules de D. maryinalus (fig. 77) et de Plaxipkora cœlala

(lig. 73, 76), j'ai constaté l'existence de corpuscules vitcllins, parfois mul-

tiples, de taille très considérable, se colorant comme la cbromatine des

noyaux; ils sont nettement délimités, ont un aspect bomogène et souvent

un volume |)lus considérable que la partie cbromatique du noyau ^.

2° Conduits et orifices. — A. Pusilton et rapports des conduits. — Ils

ne sont pas ventraux, comme l'indique par erreur llaller, dans son explica-

^ Sabatier, Revue des se. nul. MonlpeUier, sér. 3, t. IV, p. 429-444.

! Garnault, Rectierefies sur la structure et le développement de l'œuf et de son follicule

chez les Cliitonides (Arch. de Zool. Exp., sér. 2, VI).

•i Plate, Die Anatomie unil Pliylogenie der Chiloniden, loc. cit., fig. 62.

+ VON Jhering, Beilràge zur Kenntniss der Anatomie von Chiton (Morph. Jahrb., Bd IV,

pi. V, fig. 2, 3). — KovvALKVSKY, Embryogénie du Ctiilon Polii, loc. cit., fig. 1-3.

5 Ils paraissent semblables à ce qu'a observé Sabatier {loc. cit., pi. XIX, fig. 18).
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lion des planches, et comme le reproduit Simrotli, d'après lui ^; ils sonl au

côté dorsal de la glande (fig, 73, 75, 79, 80, 86). Ils se trouvent à la

partie antérieure du péricarde (fig. 65, ii), souvent au-dessous (fig. 32, xiii;

75, vi; 80, m; 82, m).

Dans la grande majorité des espèces, les conduits génitaux passent,

comme les conduits rénaux, extérieurement (c'est-à-dire dorsalemenl) au

cordon nerveux palléal, enire le vaisseau branchial afférent et ce cordon :

Boreochitoii nniryinalus ({)g. 86, v), Plaxip/tora cœlafa (fig. 42, iv), Lepi-

dopleiirus cajctamis, ChitoncUus ((ig. 82, vin), Isc/moc/iiton loiigicymOa,

C. olivaceus, etc. Toutefois, Haddon a conslalé le premier que chez Borco-

cliilon ruher, ce conduit |)asse intérieurement (c'est-à-dire ventralement) à

ce cordon nerveux et même au vaisseau branchial afférent "-. J'ai pu con-

firmer cette observation sur plusieurs spécimens de B. rtiber (fig. 78);

Plaie l'a fait également de son côté et a reconnu la même disposition dans

l'espèce voisine, B. murmoreus ; il a en outre suggéré^, d'après la situation

de l'orifice génital extérieur, que Calharhui pourrait être dans le même

cas : supposition dont je puis confirmer l'exactitude par l'observation directe

(fig. 74).

L'extrémité extérieure élargie de l'oviducle de Lepidopleurus cajelanus

(fig. 69, iv) est la « poche glandulaire » que Thielc a indiquée entre les

7« et 8* branchies K Dans les spécimens que j'ai étudiés, cet élargissement

n'était pas empli de sperme, comme dans ceux qu'a observés Plaie ^.

B. Strnclure et homologies des cunduils. — Ni Haller ni Haddon n'ont

décrit en détail la siruclure des diverses régions de ces conduits. Or leur

terminaison intérieure a la structure d'un orifice réno-péricardique : elle

constitue une trompe, ou entonnoir cilié (fig. 80), qui se prolonge dorsale-

menl assez en avant (jusqu'en iv). Cette terminaison n'esl donc pas con-

^ SiMROTii, Bronri's Klassen mid Ordnwigen des Thierreichs. Malacozoa, p. 288, fig. 29.

2 Haddon, On the generniive mid uriiiary diuis in Chitous (Pnoc. Roy. Dublin Society, new

ser.,vol. IV, pi. X, fig. 1, o. od).

3 Plate, Kritik, etc., loc. cit., 274.

•* Thiele, Dus Inteyumenl der Chitonen (Biol. Centralbl., XI. Bd, p. 726).

i" Plate, Ueber die Oryanisation einiger Chilunen, loc. cit., p. 176.
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forinée comme dans le conduil génital cénogénétique des Gastropodes

(exemples : Emarginulu, lig. 124, \; Odostomia, fig. 204) ou des Lamel-

libranches (flg. 199) el Scapliopodes (fig. 190). Cet entonnoir a une struc-

ture épilliéliale mésodermique, à cellules toutes pareilles; on oulre, la partie

initiale du conduit génital est caractérisée par ses cellules d'apparence bour-

souflée, colorées en jaune brun, comme il s'en trouve aussi à la partie

initiale du rein '.

De ces particularités de structure et des rapports avec le cordon nerveux

palléal dans la majorité des espèces, on arrive naturellement ' à celle

conclusion, que les conduits génitaux des Chilonides sont des népliridies

s'ouvranl dans la partie génitale du crelome primitif, partie dont la surface

entière donne maintenant des éléments reproducteurs. Ces néphridies n'ont

évidemment plus de fonction excrétrice : elles ne bleuissent en aucim point

après injection d'indigo-carmin.

Ainsi disparaît l'anachronisme qui semblait exister dans les conduits

génitaux des Chilonides : ce sont des néphridies, comme dans les Céphalo-

podes (fig. 126, a, b, c), homodynames aux reins des Mollusques, et, comme

dans les Céphalopodes, morphologi(|uemenl antérieures aux né|)hridies

rénales; tandis qu'elles ne sont pas homologues aux conduits génitaux des

formes plus spécialisées (Gastropodes, Lamellibranches), qui sont en grande

partie détachés des reins fonctionnels (fig. 126).

C. Orifices génitaux. — Leur position a été indiquée plus haut, à propos

des branchies.

il. - DOCOGLOSSKS (ou PATELLiENS)^

1. Téguments. — Palella présente, le long du bord antérieur du

pied, des follicules glandulaires allongés, ressemblant à ceux (pie certains

1 Sedgwick, loc cit., p. 125.

2 Contre l'opinion de Goodrich [Quart. Joum. Micr. Se, 1890, p. 486), d'après lequel

les conduits génitaux des Chitons ne sont pas homologues à des entonnoirs péricardiques.

•i Espèces étudiées : Putellu vulgata (Manche); Helcion peUucidum (Manche); Acmœa vir-

ginea et A. tesludiyialis (Atlantique), A. Gussoiti (Méditerranée); Lepeta cœca (Mer Blanche).
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Chilonidcs possèclcMil à la même place; ces follicules s'ouvreni au dehors

par plusieurs poics ((ig. 92, xxiii).

Des glandes pailéales parliculièrenieiil développées exislenf, chez Acmœa,

tout le long du bord du manleau (fig. 90, xii). Quaiil aux papilles réiracliles

du hoid pallcal, elles possèdeni chacune, chez Pa/clla, un petit ganglion

nerveux silué à leur base et relié au nerf circumpalléal (fig. 92, ii).

2. Système nerveux. — 1" CoMAiissunE viscérale.— Elle est presque

enlièremenl conlenue dans la moitié droite du corps (fig. 89). Elle présente,

à la naissance des nerfs branchiaux ou osphradiaux, des ganglions supra-

ot infra- intestinaux bien développés (ix et xi).

Le nerf bianchial de Acinwa (fig. 89, i) est absolument con)parable à

celui de Trocints (i\g. 148, xiv), par tous ses ra|)ports; la seule dilïérence

est" que, dans Acmœa, la dislance entre, les ganglions supra-intestinal et

ospbradial est beaucoup plus grande.

Le nerf palléal gauche passe au voisinage immédiat du nerf branchial et

de rosphradiuin {Acmœa, fig. 90, iv, vu); néanmoins il n'y a pas d'anasio-

mose palléale dans les Palelliens '.

Les deux grands nerfs palléaux ont une anastomose palléale supra-reclale :

c'est Parc antérieur du nerf circumpalléal (fig. 92, ii).

2" Sysiéme st.)Mato-g.astriql'e. — Tous les genres étudiés possèdeni la

commissure labiale, disposée comme chez les Cbitonides, et dont naît, comme

dans ces derniers, la commissure stomato-gastri(|ue. Chez Acmœa, elle est

aussi développée que chez Palella (fig. 92, xxvi) et ne constitue nullement

une « apparence », comme le dit Haller -. Dans Lcpcta, elle est également

très forte et épaisse (fig. 4 02, ix)^

1 BoLviKii, Syslème nerveux, Morphologie générale ei Clasaijication des Gastéropodes Proso-

branches (Ann. u. se. nat., Zool., sér. 7, t. tit, tableau fiiul) range les Docoglosses parmi

les dialyneures. C-pendaiU, rien clans son icxle ni dans ses ligures ne montre non plus

chez eux l'anastomose palléale des dialyneures.

2 Haller, Studien tiber Docoglosse und Mipuloglosse Prosobranchier, p. 36.

•' Confirmation des observations de Thif.lk, d'afirès lequel celte commissure existe dans

les « trois familles de Docoglosses » {Zur Phyloyenie der (Jasiropoden, BiOL. CRNTnALni..,

Bd XV, p. 228).
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3° OsPHRADiES. — Les ganglions osphradiaux ne sonl nullement les gan-

glions snpra- el infra-inlestinaiix ' (f|tii existent sur la commissure viscérale

(les Palelliens); ils corres[)on(lent exactomenl aux ganglions « branchiaux »

ou osphradiaux des Scèssuretta ({]g. 112, iv; 114, x; HO, xii) et Trochus

(fig. 148, xiv).

L'osphradium gauche de Acmœa est manifestement plus gros (|ue Taulre.

f.a structure de cet organe chez Hclcion est la même que chez Paleda -,

c'est-à-dire qu'il présente, annexée au ganglion, une parlie qui paraît élre

une glande sanguine (fig. 99, i).

Quant aux « organes subradulaires », je n'en ai trouvé de trace dans

aucun des quatre genres étudiés, non plus que des nerfs rpii s'y rendraient,

partant de la commissure pédieuse, d'après Haller '.

8. Système circulatoire. —• Helcion possède un bulbe aortique

(fig. 100, II) comme Palella, tandis que chez Acmœa il n'y en a pas de

distinct. L'artère génitale résulte de la bifurcation de l'aorte, (|ui donne en

outre l'artère antérieure; c'est la jonction inlrapéricardique des deux artères

qui constitue le bulbe.

4. Branchie. — D'après Thiele, la branchie de Acmœa ne serait pas

homologue à celle de Trochas (et des autres Gastropodes). Mais l'écart

entre l'osphradium el la branchie, au(|U('l il fait allusion, n'est pas réel

(voir fig. 89, IV et xiv) : l'osphradium est éloigné du sommet de la branchie,

parce que celle-ci est libre sur ime plus grande longueur que chez Trochus.

El, d'un autre côté, l'innervation est identi{|ue à celle de la branchie de

Trochus {^\^. 148, xiv): le nerf branchial nait du ganglion su|)ra-intestinal,

passe devant le péricarde, présente un ganglion osphradial à la base de la

branchie, puis longe le côté ederent de celle-ci (fig. 91, ir, iv; fig. 89, i).

I Comme le veut Bouvier, loc. cit., pi. I, fig. 1, sb, sp.

"•! Bernard, Recherches sur les organes palléaux des Gastéropodes Prosobranches (Ann.

D. se. NAT., Zool., sér. 7, t. IX, pi. Xlt, tig. S9).

3 Haller, Studien ûber Doco(jlosse uiid Fthipidoglosse Prosobrancliier, pp. 3 et 37, pi. I,

fig. \, s et pi. IX, fig. 97. Mes constatations s'accordent avec celles de Tiiii-le {Zur Phtjlo-

genie der Gastropoden, toc. cit.,; p. i22o).
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5. Reins. — L'asymélrie des reins est connue chez les Palelliens; les

(|ualre genres éliitliés sont idenliques à ce point de vue; dans chacun aussi,

les deux orifices extérieurs se trouvent aux deux côtés de l'anus.

Chaque glande rénale est profondément divisée dans Pntella (fig. 98, i, v)

el Helcion (fig. 100, vi, ix); elles le sont beaucoup moins dans Acoiœa.

Chez Lepeta, les reins sont très simples, non ramifiés ni trabéculés

(fig. 403, v, xvi). Le rein droit s'y étend tout autour du corps, jusqu'à la

partie antérieure du côté gauche, où il se termine en cul-de-sac, sans

rejoindre la partie aniérieure de droite, comme il le fait dans les Patelles

très adultes '; en même temps il pénètre aussi, au côté droit, sous les

viscères (fig. 104, vu); il s'ouvre extérieurement très en dehors de l'anus

et plus en arrière.

Quant aux rapports de voisinage entre les deux reins en avant (au-dessus

du rectum), il n'y a pas contact entre eux, comme l'alïirme Perrier ""; ils

ne sont pas accolés, comme le montre la coupe passant par le point de plus

petite dislance (fig. 98, vi).

Fonctionnellement, les reins de Pntella sont tous deux excréteurs :

1" Ils bleuissent lous deux par l'indigo carmin, vingt-quatre heures

après l'injection;

2° Tous deux sécrèlent de l'acide urique ';

3° Tous deux ont sensiblement la même structure (comme Perrier l'avait

déjà noté); (|uant à l'aspect, le rein gauche est souvent moins pigmenté.

Communications réno-péricardiques. — Je n'ai trouvé aucun espace

cœlomique autre (|ue le péricarde. Ce qui a été décrit comme cœlome dans

les Palelliens (comme chez Pwicturella, voir plus loin) appartient incontes-

tablement au rein droit '*. Dans de jeunes individus, on peut voir un espace

1 Wegmann, Notes sur l'organisation de la Patella vulgata (Kec. Zool. Suisse, t. IV, p. 29S).

2 Perhieh, Uecherches sur l'analomie et l'histologie du rein des Gastropodes Prosobranches

(Ann. d. se. NAT., Zool., sér. 7, t. VIII, p. 170) : « cloison mince qui sépare les deux reins ».

3 GniFKiïHS , On tite nephridia and liver of Patella vulgata (Proc. Roy. Soc. London,

vol. XLII, p. 393).

* Haller, Studien iiber Docoglosse und Rliipidoglosse Prosobranchier, fig. 4, pi. I (com-

parer celle figure avec la figure 104 du présent travail).
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cœlomique ;i épilhôlium distinct (fig. 96, vi); mais il n'a plus de relations

avec le péricarde : c'est le rudiment de la glande génitale, à produits non

développés encore, il ne peut donc sûrement y avoir de communication

rénale avec le cœiome, comme Halier en décrit, au travers du foie, chez les

Acmtcidœ '; il n'en existe que de directes, avec le péricarde.

Celle question des communications réno-péricardiques chez les Doco-

glosses demeure toujours controversée.

Certains auteurs en indiquent une pour clia(|ue rein ''. D'autres, plus

récents, n'en reconnaissent qu'au droit '\ Pinfin, le dernier venu nie toute

communication réno-péricardique *. La réelle difficulté d'observation expli(iue

celle diversité d'opinions.

Je dirai immédiatement que j'ai constaté deux communications réno-

péricardiques '. Mais :

A. — Elles ne sont pas telles que les figure Cunningham, courles et

entièrement l'une et l'autre dans une seule coupe transversale. Il est en

effet im|)0ssible de voir complètement , dans une seule coupe (transversale

ou oblique quelconque), un conduit de communication depuis le péricarde

jusqu'au rein (a fortiori les deux conduits entiers). Et leur position ne

concorde pas davantage avec celle figurée par Cunningham : c'est sous le

rectum et non à sa gauche que le conduit péricardique pénètre dans le rein

droit (fig. 88, vi; 98, iv; 100, vu).

B. — Le conduit unique vu par Perrier (le droit) ne correspond pas

non plus, d'après la figure restreinte qu'il en donne ", au conduit réno-

1 Haller, loc. cil., p. 14.

2 Cunningham, The rénal onjans [nepliridia) oj Patella (Quart. Journ. micr. Se,

vol. XXUt, p. 371). — GiBSON, Analomij and pliysioloan o/' Patella vulgata (ïrans. Koy. Soc.

Edinburgh, t. XXXtl, pp. 618, 619).

3 tiALLER, Studien, etc., pp. 15, 49-50. — Perrier, loc. cit., p. 269. — Thiele, Zur Phy-

logenie der Gastropoden, loc. cit., p. 229.

* VON Erlanger, On the paired nephridia of Prosubranchs (Quart. Jouiin. micr. Se.

,

vol. XXXlll, pp. 602 à 604).

o Pendant l'impression de ce travail a paru un article de Goodrich [On the Heno-peri-

cardial Canals in Patella [Quart. Journ. iMicr. Se, vol. XLI, p. 323]), qui est arrivé au

même résultat.

6 Perrier, loc. cit., fig. 3, pi. V.
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péricaidique droit; car celui-ci n'est cilié qu'à son orifice rénal et non pas

au point où il arrive à la cavité péricardique « proprement dite ».

Il \ a un grand intérêt morpliologi(|ue à pouvoir dissiper Tincerlitude

qui règne sur ce point : il est, en effet, important de savoir s'il est des

Gastropodes à deux reins chez les(|uels existent les deux orifices péricar-

diques; car dans les nutres binépliridiés (Rliipidoglosses), on a établi

jusqu'ici qu'un seul rein communique avec le péricarde '. Je figurerai donc

quelques-unes de mes préparations avec plus de délai! que le dessin sché-

matisé de Cunningham.

Ce n'est pas aux points des reins les plus voisins du péricarde que

naissent les conduits réuo-péricardiques (ce (|ui peut vraisemblablement

s'expliquer par le déplacement (ju'a subi le péricarde : voir plus loin). Leur

origine est placée vers la partie antérieure des reins (fig. 100), là où ceux-ci

sont encore séparés du péricarde par le fond de la cavité palléale.

Ces terminaisons rénales se trouvent sur la face ventrale des reins : celle

de droite au bord gauche de l'organe sous le rectum, celle de gauche sur

le plancher de la chambre rénale vers le milieu.

A partir des reins, ces conduits de communication sont orientés en arriére

(el légèrement vers la gauche, où est placé le péricarde), celui de droite pas-

sant sous le rectum (fig. 93, m). Ils s'ouvrent à la face dexire du péricarde.

Mais les conduits proprement dits ^ entonnoirs ciliés) sont excessivement

courts. La plus grande partie des canaux de communication réno-péricar-

diques est constituée par des prolongements du côlé droit du péricarde,

présentant le même épiihélium |)lat que celui-ci. El c'est seulement la portion

« rénale » extrême qui possède un épiihélium plus élevé el cilié; elle forme

une petite papille saillante, en venant s'ouvrir dans la cavité des reins

(fig. 97, .).

Hekion a les orifices réno-péricardiques comme ceux de Patella

(fig. 100). Chez Acmim, la communication des reins avec le péricarde est

aussi directe -, pareille à celle que Haller a vue pour le rein droit chez

' L'examen que j'ai fait de Cemoria ne me permet pas d'admettre les deux orifices que

Haller a décrits dans ce genre [loc. cit., tig. 141).

2 Et non nulle, comme l'a dit von Erlanger, loc. cit., pp. 603, 604.
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Palella magetlanica \ c'esl-à-dire avec mi long prolongernenl péricardique

vers la droite (fig. 88, vi).

m. — RHIPIDOGLOSSES.

1° Scissui-ella '-'.

1. Téguments. — \° Pied. — S. t//ltelloiiensis possède de chaque côlé

les appendices épipodiaiix suivanis :

Un derrière el sous le tentacule céplialique (comme chez S. cosfala) ^;

Trois vers la parlie postérieure, les deux premiers courts, le postérieur

long (fig. 107, vil). Tous ces appendices sont papilleux, comme les tenta-

cules céphali(|ues eux-mêmes.

Dans S. coslata, il y a sous chaque tenlacule épipodial un « cirre »

cespité, ressemblant absolument à ceux qui existent chez Trochus magus

(fig. '14'2, Il et iv) sous l'épipodium, on nombre correspondant à celui des

tentacules épipodiaux : ils y sont indubilablemont équivalenis. Ils ressemblent

également aux appendices épipodiaux des larves de Fissurella gibba * et à

l'appendice qui se trouve sous le Iroisiéme tentacule épipodial de Gena^.

Le pied de S. coslata possède une glande pédieuse antérieure invaginée

dont la section, en avant, est trilobée (fig. 108, vu). L'opercule est multi-

spiré dans les deux espèces. Le muscle coluinellaire est conslitué par deux

parties symélri(|ues (S. lytlelloiœnsis, fig. 106, viii).

2° Manteau. — Il est fendu au-dessus de l'anus (fig. 106, m; 107, v),

comme chez Pleurolomaria. il pré.sente intérieurement deux glandes hypo-

branchiales asymétriques.

1 Haller, loc. cil., p. 49 et fig. 85.

2 Espèces étudiées : 6'. coslata (var. lœv'mala) d'Orb. (Méditerranée); S. lyttetlonensis

Smith (Nouvelle-Zélande).

3 Vayssièkk, Étude zoologique de la Scissurella costala var. lœvigata (Joiirn. de conchyl.,

1894, pi. Il, tig. 4, c).

i BouTAN , lieclierclies sur l'anatomie el le développement de la Fissurelle (Arch. zool.

EXPÉR., sér. 2, t. tir"
,
pi. XLIV, fig. 1).

o Fischer, Manuel de conchyliolodie, fig. 591.
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2. Système nerveux. — Dans les deux espèces, les cordons pédieux

sonl dans la masse nuisculaire du pied (fig. HS, MS, 114 el H5) el

s'étendent jns{|u'à la partie posiérieure. A leur exirérnilé loul à fait antérieure

se trouvent des ganglions pleuraux bien distincts (fig. 113, xn; 116, vi).

La commissure viscérale naît de ces derniers (fig. 113, xn); elle est croisée

(fig. 116, II) et porte un ganglion supra-inloslinal prescpie accolé au gan-

glion « branchial » ou osphradiai gauche (fig. 112, iv), comme dans

Trochus. Tout ce système nerveux ressemltle donc beaucoup plus à celui

de Trochus qu'aux parties correspondantes connues de Plein olomaria,

telles que les ont décrites IJouvier el Fischer '.

Les yeux sont fermés, c'esl-à-dirc pourvus d'une cornée (lig. 108, iv).

Il y a deux osphradies : une à la base de chaque brancliie (fig. 112, iv;

lli, x; 116, xn). Les otocysles sonl accolés el placés sur la commissure

pédieuse (fig. 411, v).

3. Tube digestif. — La bouche est pourvue de deux petites mandi-

bules latérales (fig. 110, m). L'œsophage présenle deux grandes poches

glandulaires (fig. 109, m). L'estomac possède un caecum pylorique. Les

glandes saîivaires sont petites, lubuiaires et débouchent en avant de la

commissure cérébrale. Dans l'ensemble, l'appareil digestif est constitué

comme chez Trochus; je n'y ai pas vu de glande anale.

4. Branchies. - Il y a deux branchies asymétriques. Celle de gauche

est disposée |)resque transversalement au-dessus de la nuque (fig. 108-110);

celle de droiie au côté droit de la feule palléale (fig. 106, iv). La branchie

gauche est encore bipcctinée; elle n'a (pi'un petit nombre de filaments :

huit paires chez S. lyilcUoneusis; la droite est monopectinée.

5. Reins. — Scissurella possède deux reins asymétriques. Le rein

gauche est situé au plafond de la cavité palléale, le long du recluni

(fig. m, i; 116, m). Le rein droit, assez réduit dans sa partie antérieure,

s'étend partiellement sous le rectum, comme chez Trorhus (i\g. 113, xv),

' BouviEK et Fischer, Étude nwnoijraplnque des Pleurolomaires actuels (Arcii. Zooi,.

Exi'ftK , sér. 3, l. VI, pi. XI, fig. 8 el 9).
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et pénètre dans la masse viscérale, au côté droit du corps, sur et entre les

circonvolulions de l'intestin.

6. Organes génitaux. — Les sexes sont séparés. La glande génitale

est unique et occupe le sommet de la masse viscérale (fig. 106, vi). Elle

n'a pas d'orifice extérieur; son conduit (lig. 115, xiii) arrive au rein droit.

11° Flssurellidoe >.

Quatre genres ont élé étudiés : Emarginnla, Cemoria (= PnnctnrcUa),

Fissurella et Sculum. Il existe entre eux une grande ressemblance d'orga-

nisation, ce qui me dispense de parler de chacun séparément. Je prendrai

Emarginula comme type principal, dans la description suivante :

\. Système nerveux. — Emarginula et Cemoria ont un système

nerveux de Fissurella qui, dans ses dispositions générales, est bien connu.

On peut donc se borner à noter les points suivants :

Les cordons pédieux ne sont plus dans la masse musculaire du pied,

mais entièrement au dos de celle-ci (fig. 15J8 et 129, ix); ils sont manifes-

tement concentrés en avant et ne s'étendent plus jusqu'à la partie posté-

rieure du pied.

Les anastomoses palléales (dialyneuries) n'ont élé signalées dans celte

famille que chez Sculum '\- elles existent aussi chez les autres types, comme

on pouvait le prévoir (exemple : Emarginula, fig. 119, vin); elles sont

grosses et assez courtes, entre le ganglion « branchial » (osphradial) et le

tronc principal du nerf palléal divisé dans le muscle columellaire.

Du ganglion « branchial », comme chez Sculum (Bouvier), naît un petit

nerf palléal antérieur (fig. 119, vu). Du ganglion abdominal sort, anté-

rieurement, un nerf réno-anal non encore décrit dans les Fissurellidœ. Il se

dirige en avant, dans le sinus sous-rectal ou basibranchial (fig. 120, viii),

donnant plusieurs rameaux, vers l'orifice du rein droit, pour innerver ce

1 Espèces étudiées : Emarcjinula Huzardi (Méditerranée); Piincturella noacliina (Mer

Blanclie et voyage du Vellor Pisani); Fissurella reticulata (Atlantique); Scutum australe

(Pacifique).

'^ Bouvier, loc. cit., p. 27.
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dernier organe (fig. 125, xi). Puis, plus en avant encore, il se bifurque

(fig. 419, x) et ses deux branches se rendent dans le manleau, où elles se

continuent dans les branchies (fig. 118, x), le long du bord alTérent de

leur axe (fig. 417, vin) : fait qui n'avait |)as encore été signalé, le nerf

du bord alTérent de la branchie ayant élé considéré comme « faisant suite

à celui du bord efférent ^ »

.

De sorte que le manteau reçoit des nerfs de trois centres :

1° Des centres pleuraux (nerf palléaux principaux);

2" Des centres supra- et infra- intestinaux (par rinlcrmédiaire des gan-

glions branchiaux) : le nerf du côté elTérenl des axes branchiaux et les nerfs

palléaux antérieurs ci-dessus;

3" Du centre abdominal : les nerfs branchiaux afférents.

L'innervation des sinus branchiaux alTérents se fait donc par des branches

du nerf réno-anal, qui sortent de celui-ci entre la branche rénale el l'anus.

On peut voir, dans ce fait, une preuve que les branchies sont, morphologi-

quemeni, immédiatement voisines de l'anus, plus que les ouvertures rénales,

et que celles-ci sont (originairement) en arrière, ainsi que leurs nerfs, dans

les Gastropodes ou Mollusques tordus (fig. 206, ii).

Les yeux sont fermés, c'est-à-dire à cornée, dans Cemoria comme dans

Enuirginula, Fissurella el Sculunt; ce qui confirme que tous les Fissurellidae

ont les yeux fermés '^.

2. Tube digestif. — Emarginula possède un stylet cristallin, analogue

à celui des Lamellibranches. Il se trouve dans un caecum stomacal cilié,

situé au côté gauche et dirigé en avant et dorsalement (fig. 123, vi, vu).

Les orifices hépatiques sont multiples (fig. 431), comme dans Fissurella'\

H y existe une glande anale (fig. 120, i), débouchant à l'orifice anal

1 Bernaro, loc. cil., p. 166. — Lacaze-Duthiers, qui a décrit le nerf réno-anal de

VHaliotis, indique seulement un filet « arrivant assez près de la branchie » {Mémoire sur le

système nerveux de l'Haliolide [ânn. d. se. nat. Zool., sér. 4, t. Xtl, p. 289)].

2 Pelseneer, Sur l'œil de quelques Mollusques Gastropodes (Ann. (Mém.) Soc. belge ue

MicRoscopiE, t. XVI(1891), p. 65).

3 Fischer, Recherches sur la Morphologie du foie des Gastropodes (Bull, scientif. France

ET Belgique, t. XXIV, p. 282).
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même, au côté dorsal. Elle est située dans l'épaisseur de la musculature du

rectum, au côté droit et venlralemenl; son origine ou cul-de-sac se trouve

en arrière du ventricule cardiaque qu'elle traverse avec le rectum. Cette

glande est simple et tubulaire; son épithélium est aplati et renflé seule-

ment au niveau des noyaux. Le même organe se retrouve chez Cemoria

(fig. 128, II), où il a déjà été reconnu par Haller \ et également dans

Fissurella ".

3. Reins. — Un cœlome proprement dit (en dehors du péricarde)

n'existe dans aucun des Fissurellides que j'ai étudiés. Ce que Haller y a

pris pour cœlome est une partie du rein droit (Cemoria) : je trouve, en

effet, à la place même où il figure un cœlome ^, une partie du rein droit, à

épithélium moins élevé et entourant les viscères digestifs (fig. 132, v;

fig. 133, vu).

Il y a deux reins dans toutes les Fissurelles, dans Scutum, dans Emar-

ffvnda (fig. 121, i, v) et dans Cemoria (fig. 130).

Partout ces organes sont profondément asymétriques, même dans

Cemoria. Chez ce dernier, d'après H.\ller *, ils seraient symétriques et

pourvus chacim d'un orifice péricardique. Or, j'ai étudié la même espèce

que Haller, ayant la même provenance (voyage du « Vettor Pisani »,

matériel qui m'a été donné par von Erlanger); en outre, j'ai examiné des

Cemoria noachina de la mer Blanche, et dans tous j'ai eu les mêmes

résultats que voici, concordant absolument avec ce que je Irouve chez

Eiiiargimda et les autres Fissurellides :

Le rein gauche est très petit (Emargimda, fig. 125, v; Cemoria,

fig. 130, xiii); l'épilhélium en est peu élevé; il ne possède pas d'orifice

péricardique.

Quant au rein droit, il est très vaste. Il s'étend aux deux côtés du corps

(comme les « 2 » ensemble de Haller); mais c'est une cavité unique, dont

< Haller, Studien ûber Docoglosse und Wiipidoglosse Prosobrancliier, fig. 132, adr.

2 Haller {Untersuchunyeii ûber marine lîlupidoulossen, I [Morph. Jahrb., Bel IX, pi. VI,

fig. 20, []) l'a vue en coupe, mais l'a prise pour le coiuluit géniial.

3 Haller, Sludkn ûber Docoglosse und liliipidoglosse Prusobranchier, fig. 138 et 139.

4 Haller, loc. cit., tig. 139-141.
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aucune partie ne communique avec le petit rein gauche. Sa structure est

analogue à celle du rein de FissureUa déjà connue '.

Le rein droit est seul pourvu d'un orifice réno-péricardiqiie, dans tous

les genres, contrairement à l'afTinnalion de von Erlanger, d'après lequel

chacun des trois genres [FissureUa, Emargimda , Cemoria) en serait

privé ^ Cet orifice ne correspond toutefois pas à celui que Hallcr a indiqué

pour Cemoria.

Le conduit péricardique ne naît pas à la place habituelle (au niveau

transversal des communications venlriculo-auriculaires du cœur) dans le

péricarde. Son point de départ est plus en arrière, au côté droit, sur le

plancher péricardique (fig. 123, i). De là, la cause probable pour laquelle

cet organe a écha|)pé, dans les trois genres, à von Erlanger.

Le canal réno-péricardique a des relations étroites avec le conduit génital.

La disposition est la même dans les autres genres que chez Emargimda

ci-après :

Le conduit génital unique nait du côté droit supérieur de la glande

(fig. 124-, x); il en est de même chez Cemoria ^. La glande unique fait le

tour du corps (fig. 127, vu) et son conduit longe latéralement la muscu-

lature de la paroi du corps (fig. 122, ii). Si on le suit, on voit qu'il arrive

dans le rein droit, où il se continue assez longuement sur le plancher de

la « chambre nrinaire » (fig. 121, xii), pour déboucher finalement non loin

de l'orifice extérieur de celui-ci (fig. 120, xi); la même disposition s'observe

chez Cemoria (fig. 129, xv; 130, iv) et FissureUa 'K von Erlanger a figuré

ce débouché « du conduit génital » chez EmargimUa ^.

Mais peu après son origine, on voit ce conduit présenter un large orifice

cilié, menant dans le péricarde (fig. 123, i). De sorte qu'il semble que le

rein communicpie avec le péricarde par le conduit génital. Evidemment, les

1 Perrier, loc. cil., p. 84.

2 VON Erlanger, loc. cit., pp. 599, 600 et 604. — Boutan, loc. cit., n'a pas vu non plus

rorifice péricardique du rein droit de FissureUa.

3 Contrairement à ce que dit Haller {loc. cit.), qui décrit deux ovaires symétriques, et

deux orifices de ces glandes dans les deux reins.

* Boutan, loc. cit., p. 61.

5 VON Erlanger, loc. cil., pi. XXXVIII, fig. 17.
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relations morphologiques sont inverses, c'est-à-dire que la glande génitale

communique avec le rein par l''intermédiaire du canal réno-péricardique

[schéma g, fig. 126] (la glande génitale étant une portion du cœlome

originel, dont le péricarde esl le reste). Toutefois, le canal réno-|)éricardique

est physiologiquemenl modifié sur son parcours terminal, par suite de son

rôle accessoire de conduit génital.

J'ai signalé autrefois une disposition semblable chez les Prolobranches

(Nuculidae et Solenomydœ) ou Lamellibranches les plus archaïques. On verra,

ci-après, qu'elle se rencontre également dans les Trochides (fig. 171, v, vi).

Il s'ensuit donc que, chez beaucoup de Mollusques primitifs, la glande

génitale s'ouvre dans le canal réno-péricardique, et que ce n'est que dans

des formes plus spécialisées qu'elle débouche dans le rein même, puis, hors

de celui-ci, plus ou moins près de son orifice extérieur (fig. 126,7, k). Le

conduit génital, qui est un « nephrogonaducl », pour employer la termi-

nologie de Ray-Lankester \ se forme conséquemment en assez grande

partie aux dépens du canal réno-péricardique.

111° Trochidee.

Troclins. — Ce genre intéressant méritait une monographie qui n'a pas

encore été faite ^. Mais, pour ne pas allonger le présent travail, je me suis

borné aux points qui se rattachent plus directement à son objectif ^.

\. Téguments et conformation extérieure. — Un fait qui

frappe, dans un grand nombre de formes, est l'asymétrie de la tête,

consistant en deux points.

1 Ray Lankester, Mollusca, in Encyclop,€DIa Britannica, 9"' edit., vol. XVI, p. 682.

2 A moins d'excepter le travail suivant : Duchartre, Observations sur le Trochiis Lessonii

Blainv. (Monodonta Lessonii Fayr.) et son anatomie. Toulouse, 1840, in-S", 22 pages et

2 planches — Mais cet ouvrage paraît avoir été toujours ignoré et avoir disparu; je n'ai

pu me le procurer nulle part, même par les soins de son auteur.

3 Les espèces étudiées sont: Trocluis cinerariiis (Manche), T. magus (Méditerranée),

T. zizypkinus (Manche), Monodonta turbinata (Méditerranée), Monodonta sp. (Nouvelle-

Zélande). — Margarita groenlandica , M. cinerea (Océan arctique). — Également Stomatella

sp. (Pacifique) et Phasianella pulla (Méditerranée) . ces deux derniers appartenant à des

familles distinctes.



46 RECHERCHES MORPHOLOGIQUES ET PHYLOGÉNÉTIQUES

Premier caractère cVasymélrie : Les lobes épipodiaux antérieurs (ou

cervicaux) sont asymétriques dans T. cinerarins, T. untbilicalm, Monodonta

turbinata, M. sp.; le bord libre du lobe gaucbe est pectine, celui du lobe

droit est entier (fig. 14-3, x, ix). La même cbose a été constatée, sans

remarque spéciale, par Deshayes ', pour T. divaricaïus.

Les digitations ou pectinalions du lobe cervical gauche sont des papilles

sensorielles, analogues à celles du bord du pied et des tentacules. La difïé-

rence de structure des deux lobes s'explique par Tobservation de l'animal

vivant en marche (fig. 135). Les deux lobes se recourbent, de façon à

former à droite et à gauche de la lèle des gouttières ou demi- « siphons »

menant dans la cavité palléale, entre le bord de la coquille et la masse

pédieuse; la gouttière de gauche (côlé branchial) constitue l'analogue

physiologique du siphon des Pectinibranches spécialisées : c'est un siphon

d'entrée (cas d'homoplasie); la gouttière de droite (côté anal) est le siphon

de sortie.

Les bords du siphon d'entrée ont évidemment besoin d'une sensibilité plus

grande (comme pour le siphon d'entrée ou branchial des Lamellibranches).

Il est probable (|ue dans d'autres formes encore, il existe la même dis-

position; cependant, il n'y a pas d'asymétrie sensible chez T. magus et

T. zizyphinus, non plus que dans le genre voisin Margarila. Dans Phasia-

nella pulta (Méditerranée), le lobe gauche est plus large que le droit.

Sous chaque lobe cervical se trouve un petit appendice : clavil'orme chez

T. cinerarins (fig. 143) et Monodonta; cespité chez T. magus. Dans

Margarita, il y en a deux, simples luljercuies, disposés en rangée longitu-

dinale. Or, j'ai observé une fois :

Deux appendices à (jaticlie chez T. magus;

Deux appendices à rjauche chez T. citierarius (fig. 145);

Trois appendices à gauche chez Margarita cinerea.

Second caractère d'asymétrie : Sous et derrière le pédoncule oculaire

droit se trouve un appendice pointu, plus ou moins court (fig. 13o, v,

1 Deshayes, Descriplion de quelques aiiimaiu- de la famille des Trocliidés, pi. Il, lig. 4,

p. 7 (Annales de Malacologie, avril 1870). — El par Clark, chez T. Montaçiui. T. lineatus,

T. lumidus (Britisli Marine Testaceous MoUusca, pp. a08, 309 et al3).
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et 143, x), chez T. cinerarius et Monodonla; chez T. magus, à la même

place, il n'y a qu'une petite saillie.

Cet appendice est sûrement le pénis décrit par Clark ^ chez T. tumidus

« sous le tentacule droit ». Car, dans aucun Trochide, je n'ai trouvé

de pénis, et l'appendice en question n'en est pas un : il existe dans les deux-

sexes; il n'est ni creux ni parcouru par une gouttière ciliée (fig. 151, vni).

Le même organe, ayant donné lieu à la même méprise, se rencontre chez

divers Calyptrœidse; c'est-à-dire qu'un appendice, situé en arrière du tenta-

cule droit, y a été pris pour un pénis par Bouvier "^j von Jhering '^ et

Vayssière *. D'autre part, cet appendice a été décrit, à tort, comme se trou-

vant à droite et à gauche, par Fischer '\

Or, ce petit organe impair (n'existant qu'à droite) n'est pas un pénis; il

existe aussi dans les deux sexes; il ne présente pas de conduit; enfin il

coexiste avec l'asymétrie des lohes épipodiaux. Il en est ainsi chez Culyp-

trœa sinensis, mâle et femelle, tant de la Méditerranée que de l'Atlantique

(fig. 14-4. à 146), dans Crepidula tomentosa et C. costata ", et même dans

un individu femelle de Capulus ungaricus de la Méditerranée (fig. 147).

Sous les tentacules épipodiaux et à leur base, il y a aussi des appendices,

cespités dans T. magus (comme chez Scissurella), ramifiés aussi dans

Monodonla sp. de la Nouvelle-Zélande, claviformes chez T. cinerarius,

Monodonla lurbinata, M. arliculala '
et les diverses espèces de Marga-

' Claiik, toc. cit., p. 313. — Et par Dall, ctiez Glypliis (Fissurellide), Bull. Mus. Compar.

ZooL, t. XVIIl, 1889, p. 408.

2 Bouvier, Comptes rendus .Àc. se. Paris, 12 juillet 1886, p. 164 : Calyptrée, pénis dépen-

dant de la tête. — Système nerveux. Morphologie générale et classification des Gastéropodes

Prosobranches, toc. cit., p. 232 : Infumlibulum, pénis en arrière du tentacule droit;

p. 416 : pénis, formation céphalique très probablement chez les Calyptrœidae.

3 VON Jhering, Siir les relations naturelles des Cochlides et des Ichnopodes (B'.ll. se.

France et Belgique, t. XXIII, p. 166).

* Vayssière, Observations zoologiques sur le Crepidula Moulinsii (Journ. de Conchyl.,

1893, pi. V, fig. 2, p. 14).

s Fischer, Recherches morphologiques sur le foie des Gastropodes, ioe. cit., p. 29, pi. XI,

fig. 27.

6 QuoY et Gaimard, Zoologie du voyage de l'Astrolabe, Mollusques, pi. LXXII, fig. 3 et 12,

et t. III, p. 418.

1 Deshayes, /oc cit., p. 9.
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rila : chez ces dernières ils ont la même forme el la même structure que

ceux qui se trouvent dans le lobe épipodial; ils sont très pigmentés et ont

été pris pour des yeux.

Glandes pédieuses. — T. zizyphinus possède une grande glande pédieuse

antérieure (labiale ou du sillon) on partie invagiiiée, comme Scissurella. La

partie postérieure dorsale du pied de la plupart des espèces présente un

plissement superficiel, à épilhélium légèrement modifié (lig. 162, xxvi),

analogue à l'appareil décrit par VVegmann chez Halioiis '.

2. Système nerveux. — 1° Partie stomato-gastkique. — La com-

missure labiale est beaucoup plus ténue que dans les Amphineures et les

Docoglosses (fig. 162, ii), ce qui explique qu'elle a échappé avec persistance

à B, Haller. La commissure slomato-gastrique naît de la labiale, comme

chez les Patelles et les Chitons; les ganglions stomalo-gastriques se trouvent

dans l'angle du bulbe buccal et de l'œsophage (fig. 148, xx, et 162, v), et

nullement au point où débouchent les glandes salivaires, où ils seraient

placés chez tous les Gastropodes, d'après de Lacaze-Duthiers '^

: celte règle

n'est ap|»licable à aucun Docoglosse ni à aucun Rhipidoglosse.

2° Ganglions pédieux. — Ils se trouvent dans la masse musculaire du

pied (comme chez les Chitonides el les Docoglosses), tant chez Slomatelia

(fig. 134, xi) que chez Trochus, et non sur cette masse, où ils sont placés

dans les Fissurellides.

Ces cordons ont des commissures multiples, beaucoup plus minces que

l'antérieure, bien entendu (fig. 162, xxv; fig. 141, xi); chez T. zizyphinus

elles sont moins nombreuses (|ue chez T. cinerarius.

La composition de ces cordons a donné lieu à de longs débals relatifs

à l'épipodium. Je maintiens intégralement mon opinion ancienne, que l'épi-

podium est pédieux et que ces cordons sont entièrement pédieux. J'en

1 Wegmann, ConlribxUions à l'histoire naturelle des llaliotides (Arch. Zool. Expér., sér. 2,

t. V, pi. XVII, fig. 1.3, 14).

2 DE Lacaze-Duthiers, Histoire de la Testacelle (Arch. de Zool. Expér., sér. 2, t. V,

p. 571).
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trouve ici une nouvelle preuve : les nerfs des lobes épipodiaux antérieurs

(ou « cervicaux » : fig. 133, vu) proviennent exclusivement de la parlie

antérieure des cordons (au point où ceux-ci sont accolés aux centres pleu-

raux : fig. 148, iv), sans recevoir aucune fibre de ces derniers centres. Les

nerfs de ces lobes ont une origine double (lig. 137, m; 140, xi) : une

parlie de leurs libres provient de la portion dorsale des cordons ', Taulre de

leur portion ventrale (celle-ci sous le « sillon » longitudinal exierne de

ces cordons). Tous les nerfs des tentacules épipodiaux ont la même origine

double {T. cincrarias, T. zizypliinus) : à la fois au-dessus et au-dessous

du sillon. On ne peut donc plus dire, comme Bouvier '\ que les nerfs

épipodiaux naissent du cordon « au-dessus du sillon ».

La conclusion qui s'impose est que les cordons sont homogènes^; or, comme

ils innervent le pied et n'envoient aucun nerf au manteau, ils sont exclu-

sivement pédieux; et Pépipodium qu'ils innervent est donc pédieux aussi.

3° CoMMissuHE VISCÉRALE. — Sa branche supra-inteslinale naît devant

le nerf palléal droit; elle passe dans le pli de l'œsophage glandulaire

(fig. 148, vu) (comme dans Lillorina, où Pœsophage présente aussi une

dilatation glandulaire). Il y a un ganglion supra-inleslinal (xiii) au point

où se détache le nerf branchial; celui-ci, aussitôt dans le manteau, porte un

ganglion « branchial » ou os|)hradial (xiv). Ce dernier ne peut donc être

homologué au ganglion supra-intestinal, comme le veut Bouvier *, puisque ici

1 Qui se continue directement par le conneclif cérébro-pédieux : il est important de noter

que le « sillon » longitudinal des cordons se termine, en avant, non pas entre les deux

« cornes », mais entre le connectif pédieux et le gros neri' pédieux antérieur.

2 Bouvier, loc. cit., p. 4o.

3 11 en est de même pour les cordons des formes voisines : Scissiwella et sûrement aussi

Pleurotomaria. — 11 m'est impossible d'admettre que chez ce dernier ces cordons soient

l'équivalent des cordons paltéaux, plus les cordons pédieux des Chitons, comme le veulent

Bouvier et Fischer (Cumpks rendus Acad. se. Paris, 29 mars 1897). L'absence de ganglion

pleural à la partie antérieure des cordons n'y prouve pas (|ue ce centre y soit fusionné avec

les centres pédieux, d'autant plus que la commissure viscérale (qui sort toujours des

centres pleuraux) ne naît pas de la partie antérieure des cordons, et qu'elle reçoit au moins
une portion de ses libres du ganglion cérébral (Bouvier et Fischer, Étude mvnograpliique

des Pleurotomaires actuels, loc. cit., tig. 9, h.

+ Bouvier, Système nerveux. Morphologie générale et Classificalion des Gastéropodes Pro-

sobranches, loc. cit., p. 354.

Tome LVIL 7
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ganglions supra-inteslinal et osphradial coexistent, comme chez Patella,

Scissurclla, etc.

Après le ganglion supra-inteslinal, la commissure viscérale continue sous

l'angle gauche de la cavité palléale (fig. 150, vu); elle passe au-dessus de

l'œsophage et de l'intestin (rectum excepté). Au point le plus postérieur de

la commissure viscérale se trouve le ganglion abdominal (fig. 148, x),

allongé, placé, comme chez les Lamellibranches, sous l'épithélium de la

cavité palléale (fig. 454, x'; 162, xvni).

La branche infra-intestinale naît par un tronc commun avec le nerf

palléal gauche {Trockus cinerarius, T. zizyphiiius). Elle passe sous l'oeso-

phage et la radule (fig. 141, xiii), puis continue dans le muscle columellaire

(fig. 150, vil) jusqu'au ganglion abdominal, sans présenter de centre infra-

intestinal sur son parcours.

L'anastomose palléale gauche (dialyneurie) est très courte (fig. 148, xv),

par suite de la |)roximité du nerf palléal (à son entrée dans le manteau) et

du ganglion osphradial (fig. 114). Les deux branches antérieures des nerfs

palléaux s'anastomosent en formant un nerf circumpalléal (fig. 4G2, vn).

3. Organes sensoriels. — Dans la cavité buccale de Trochus

existent les mêmes boutons gustatifs que ceux signalés autrefois par Haller

chez Fissurella '.

Il n'y a pas d'organe subradulaire. Les nerfs « subradulaires » décrits

par Haller sont de minces faisceaux musculaires passant à l'intérieur des

ganglions pleuraux et allant sous la masse buccale jusqu'au milieu de sa

partie antérieure (fig. 139, viti; 140, vu).

L'osphradium est circulaire au-dessus du ganglion osphradial (fig. 149);

il n'est pas, contrairement à ce que suppose Thiele -, un organe allongé,

comme chez les Tscnioglosses.

4. Tube digestif. — Glandes salivaires.— Elles sont claviformes, sans

ramifications chez T. cinerarius (fig. 148, i), ramifiées dans T. zizyphinus,

' Haller, Untersuchungen ûber marine Rhipidoglossen (MonPH. Jahrb., Bd IX, pi. Vil,

tig. 28).

^ Thiele, Zur Phylogenie der Gastropoden, loc. cit., p. 233.
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toujours courtes, comme celles des Chitons, et n'arrivant pas en arrière

jusqu'aux ganglions slomato-gasiriques. Elles ont leurs orifices en avant de

la commissure cérébrale, vers la ligne médiane. Dans la cavité buccale, sur

les deux côtés de la masse radulaire, il y a une région glandulaire, comme

sous l'organe subradulaire des Cbiions.

La partie antérieure de l'œsophage est renflée et glandulaire (fig. 14.8,

vHi); l'intérieur est revêtu de papilles (fig. 139, xv). Ce renflement est

divisé en deux par un raphé dorsal (fig. 148, xvi; 139, xv; IM, xvi),

donnant ainsi naissance à deux poches œsophagiennes incomplèicment

séparées, correspondant aux deux poches distinctes des Chilons. Toute celle

portion du tube digestif est tordue (dans le sens de la torsion des Gastro-

podes, c'esl-à-dire dans celui du mouvement des aiguilles d'une monire, si

l'animal est regardé par la bouche) : cette torsion amène ventralement les

parties qui sont dorsales plus en avant, et dorsalement l'extrémité postérieure

de la radule (fig. 148, xii); on remarquera que la radule a son caecum

bifide dans Trochus cinerarius, mais non dans T. zizyphinus.

L'œsophage s'ouvre dans la partie postérieure de l'estomac, ainsi (|ue le

foie (par deux orifices); c'est là aussi que se trouve un caecum stomacal,

court dans T. cinerarius et Monoclonta, spirale dans T. zizyphinus, et

surtout dans les Delphimila; ce caecum ne renferme pas de stylet.

L'intestin naît de la parlie antérieure de l'estomac; ses circonvolutions

sont relativement peu nombreuses : chez T. cinerarius, il est replié cinq fois

sur lui-même. Les portions les plus éloignées de l'estomac présentent un

typhlosolis sillonné (fig. 152, m), dont les fèces, qui s'y moulent, repro-

duisent exactement la forme. Dans la partie tout à fait terminale du rectum,

il y a au côté opposé à ce typhlosolis, un sillon glandulaire dorsal, dont les

cellules rappellent par leur aspect celles des glandes salivaires iX'Actœon.

Par sa position dorsale et son voisinage de l'anus, ce sillon glandulaire se

révèle comme l'homologue de la glande anale des Fissurellides, qui ne s'est

pas encore, ici, séparée du rectum par invagination profonde.

Le foie renferme deux sortes de cellules : colles qui occupent la partie

la plus profonde des acini sont plus colorables et renferment des concrétions

analogues à celles des cellules du rein droit; néanmoins elles ne paraissent
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pas excrétrices; car, au lendemain d'une injection d'indigo-carmin, aucune

partie du foie n'absorhe de celte substance, au contraire de ce qui arrive

chez des Opistliobranches ^

5. Circulation. — Le cœur, traversé par le rectum (fig. 170 et M\),

possède deux oreillelles. Celle de droite, très allongée (fig. 170, v) et étroite,

reçoil du sang du rein droit par son extrémité antérieure (fig. 170, v, iv).

L'oreillette gauche reçoil du sang du rein gauche et de la branchie par son

bord latéral gauche (fig. 170, i, ix, x); elle s'ouvre, dans le ventricule,

proportionnellemeni plus on avant (pie l'oreillette droile (fig. 170, ii).

Les sinus rénaux palléaux (pn' s'ouvrent dans les oreillelles (fig. 166, ix;

161, viii) s'unissent en avani du péricarde (fig. 160, iv; 157, v). Plus

antérieurement, ce sinus commun est de nouveau divisé par le rein droit

(fig. 4 55, xiv) : sa branche gauche s'unit au sinus efférent de la partie

« abdominale » du rein droit (fig. 155, x; 154, xi), pour constituer la

veine palléale transverse (fig. 162, x) (équivalente au sinus basibranchial

des Fissurellides); celle dernière se continue par le vaisseau branchial

aiïérenl (fig, 150, i).

6. Reins et organes génitaux. — i° Rein droit. — A. Exten-

sion. — Elle est beaucoup plus grande que ne l'indique Ilaller'. Cet organe

possède une partie glandulaire postérieure, très subdivisée, et une chambre

urinaire, sorte d'urelère, antérieure.

De la partie glandulaire, une portion transversale dorsale, assez bien

développée, s'étend tout entière entre le péricarde, le foie et l'estomac

(fig. 172, xi), le long du rectum, au côté droit conséquemment. L'autre

portion, «abdominale», pénétre en dessous sur le muscle columellaire,

entre les viscères digestifs et jusqu'en avant, sur le côté droit de l'intestin,

sous l'œsophage (fig. 158, vi; 160, i; 161, ix; 165, vu; 166, i; 167, xi;

169, vil).

1 Le foie des Chitons, Patelles et Phoiades se comporte, à ce point de vue, comme celui

de Trochus.

"^ Haller, Sludieii ûber Docoglosse itn'i Rhipidoglosse Prosobranchier, fig. 113, couleur

brune.



SUR LES MOLLUSQUES ARCHAÏQUES. 53

B. Communications. — L'orifice externe est à droite du rectum, vers le

même niveau que celui du rein gauche (fig. 171). Ce rein droit ne com-

munique pas avec le rein gauche. On sait que pour Haller les Trochides et

Haliotides ne posséderaient qu'un rein : Porifice du rein droit serait l'ouver-

ture génitale et la parlie glandulaire communiquerai! avec le rein gauche

(sac papillaire) et avec lui seulement. J'ai vainement cherché celle commu-

nication des deux icins, et je puis affirmer formellement qu'elle n'existe

pas, que les deux organes sont entièrement distincts.

D'autre part, ce rein droit est réputé sans orifice péricardi(ine '. Or il

communique avec le péricarde en même temps qu'avec la glande génilale.

Ces deux espaces y débouchent ensemble (fig. \1\, iv, v, vi), disposition

qui rappelle ce qui a été décrit plus haut pour les Fissurellides (où la glande

génitale s'ouvre dans le conduit réno-péricardique).

Le canal réno-péricardique droit est postéro-antérieur, à peu près paral-

lèle à Taxe du corps; il nail de la partie anlérieure droite du péricarde

(fig. 160, II, branche vers la gauche; 159, x, idem); il s'ouvre dans la

chambre urinaire, dorsalement et assez en avant (fig. 163, ii).

C. Structm-e. — La partie glandulaire ne s'étend qu'en arrière de l'extré-

mité antérieure de roreillelle droite. Elle est consliluée par une infinité

d'acini se réunissant en branches principales, lesquelles arrivent dans la

chambre urinaire (fig. 161, ix; 162, xiii; 163, vu; 168, ix; 169, vu).

Ces acini, à lumière étroite (fig. 136, vu), sont formées de cellules renfer-

mant des concrélions solides; ces dernières sont contenues dans des vacuoles

d'excrétion (fig. 163, i).

Ce rein seul est excréteur; seul il absorbe dans ses cellules é|)ilhéliales

le carmin d'indigo, comme le fait le rein unique des Peclinibranches et des

Euthyneures.

2° Rein gauche. — Ce rein n'est pas fonclionnellemeni excréteur.

Entièrement conlenu dans le manteau, à gauche du rectum (fig. 171, xiii
;

1 Pf.rrier , Recherches sur ianatomie et l'histologie du rein des Gastéropodes Proso-

branches, loc. cit., p. 269. — von Erlancer, On the paired nephridia of Prosobranchs, loc.

cil.^p. 604.
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voir aussi les fig. 154 à 161 el 166 à 169), il a une surface intérieure

papillaire (fig. 164, iv). Ces papilles du rein gauche ont une cavité sanguine

axiale; dans cet axe vasculaire viennent se localiser les substances colorées

insolubles, injectées en poudre dans le sang (fig. 164-, i).

Ce rein possède un conduit périoardique (fig. 171, xi) qui nait du péri-

carde, bien en avant du plan transversal de la communication ventriculo-

auriculaire (fig. 168, vi).

3° Glande génitale. — Pour Ualler, comme il a été dit plus haut, la

glande génitale s'ouvre au dehors, indépendamment '. De son côté, von

Jhering indiiiue aussi que la glande génitale a un orifice propre dans la

cavité palléale ". Von Erlanger suppose que les produits génitaux passent,

pur déhiscence de la glande, au travers de la paroi du rein ^.

L'observation m'a montré clairement que la glande génitale vient s'ouvrir

à l'extrémité rénale du conduit réno-péricardique droit el qu'elle débouche

par conséquent, avec ce dernier canal, par un orifice unique, en forme de

papille saillante, dans la cavité du rein (fig. 156, ix; fig. 162, xii). Le

conduit génital longe le côté droit de la masse viscérale (fig. 1S7, i), puis

s'unit au prolongement antérieur dextre du péricarde (fig. 158, ii, m), pour

se terminer ensemble au côté droit de la chambre urinaire (fig. 156, ix).

IV. — NAUTILUS '.

1. Système nerveux. — 1" Partie sto.mato-gastrique. — La com-

missure « buccale » ou stomalo-gastrique récurrente a été vue par von

Jhering ^ et par Kerr ". Elle nail d'un ganglion « pharyngien » (fig. 182, vu),

situé au côté du bulbe buccal, ventralement, vers le bord postérieur de la

1 Haller, Studien, etc., loc. cit., p. 122.

2 VON Jhering, Sur les relations naturelles des Coclilides el des Ichnopodes, loc. cit., p. \ll.

3 VON Erlanger, loc. cit., p. 60o.

* Espèce étudiée : N. macromphalus (Nouvelle-Calédonie).

5 VON Jhering, Vergleichende Analomie des IServensystemes und Phylogenie der Mollusken,

1877, p. 262, fig. 14.

6 Kerr, On some points in Ihe anatomy of Nautilus Pompilius (Proc. Zool. Soc. London,

1895, pp. 674, 675).
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mandibule ventrale. Ce ganglion est relié au cérébral par deux conneclifs

voisins et parallèles (fig. 182, viii), dont l'un — l'extérieur— écbappa à

von Jbering.

De ce ganglion pbaryngien part, en avant, un gros nerf dont l'origine

seulement a été vue par von Jbering, lequel croyait qu'il se divisait sim-

plement en rameaux '. Kerr seul l'a complètement suivi chez Nautilns

pompilius ; il a vu qu'il se continue en avani, s'unissant à son symétrique

de l'autre côté et formant avec lui une commissure « pharyngienne anté-

rieure » (fig. 182, ix). Cette disposition doit être la même dans tous les

Télrabranches : j'ai constaté chez A', macromphalus cette longue commis-

sure slomodaeale, contournant le bulbe buccal, sous ses muscles superficiels,

pres(|ue le long du bord de la mandibule ventrale (fig. 182, xi) et passant,

en avant, tout juste sous la « langue » ou organe subradulaire; cette

commissure ne forme pas de ganglion sous la « langue » et n'y innerve pas

d'organe sensoriel spécial.

Pour ce qui est de la valeur morphologique de cette anse nerveuse, Kerr

l'a simplement considérée comme une seconde commissure antérieure des

ganglions pharyngiens. En réalité, elle est plus importante; elle correspond

à la commissure labiale des autres Mollusques : Amphineures (fig. 2S, iv),

Aspidobranches (fig. 92, xxvi), Scaphopodcs (fig. 188, xii). Le ganglion

« pharyngien » est l'homologue du « premier ganglion sympathique » du

Dentale, auquel on n'a pas jusqu'ici songé à le comparer. De part et d'autre,

la commissure stomato-gastrique, récurrente, naîl de ce point de la commis-

sure labiale, et cette dernière, chez les Chitons, le Dentale et les Nautiles,

passe sous l'organe subradulaire.

Celte commissure labiale existe-l-elle dans tous les Céphalopodes,

ou bien esl-elle spéciale à Naulitus, le seul chez lequel elle ait été

reconnue ?

Les recherches complémentaires que j'ai instituées à ce sujet m'ont fait

trouver aussi cette anse nerveuse chez les Dibranches, où elle n'a jamais été

signalée. Elle se rencontre, au moins chez Ommaloslrephes et chez Sepia,

1 VON JuERiNC, loc. cU., p. 263.
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soit un OEgopside et un iVlyopside, les seuls genres d'ailleurs chez lesquels

j'aie fail Tinvesiigation '.

«) Dans Onimalostrephes ptcropus, cette commissure est fort allongée;

ses deux branches naissent des ganglions buccaux supérieurs ((|ue l'on doit

homologuer aux pharyngiens des Nautiles, bien que ceux-ci n'aient pas de

commissure supra-inlestinaie); elles présenient peu après leur naissance,

sous l'œsophage, à leur bord veniral, un ganglion qu'unit à son symétrique

une courte commissure sous-œsophagienne : ce sont les ganglions et com-

missure stomalo-gaslrique (fig. 183, xni).

Les deux branches se prolongent ensuile en avant, à peu |)rès parallèle-

ment entre elles, ei peu distantes l'une de l'autre, sous les muscles super-

ticiels du bulbe, à la face ventrale de celui-ci. Elles arrivent alors vers

le bord postérieur de la mandibule ventrale, sous la masse de l'organe

subradulaire, où elles s'unissent (fig. 183, xv). Hancock -avait vu l'amorce

de celte commissure labiale, le nerf q, qu'il supposait se ramifier dans les

muscles du bulbe.

b) Chez Sepia, celte commissure est bien plus courte, mais elle présente

les mêmes dispositions el rapports. Toutefois, passant vers le bord postérieur

de la mandibule ventrale, sous l'organe subradulaire, elle y forme en son

milieu une paire ganglionnaire, au moins chez les individus (jui viennent

d'éclore : ce que montrent les coupes sagittales (lig. 184., x) et transversales

(fig. 185, viii).

2° Nerfs viscéraux. — Kerr ^ signale, avec une certaine réserve toute-

fois, une anastomose transversale des deux branches médiates des grands

nerfs viscéraux, sous la papille poslanale. L'examen de coupes sagittales de

cette région (fig. 181) montre qu'il n'y a pas de libres nerveuses unissant

1 J'ignore si elle existe dans les Octopodes, n'ayanl pas eu, au moment opportun, le

matériel nécessaire pour m'en assurer. Je considère cependant la chose comme très

possible, les Octopodes étant, comme les Myopsides (Sepia, etc.), les descendants directs

des OEgopsides.

- tlANCocK, On llie nervoiis system of Ommastrephes todarus (Ann. Mac. Nat. Hist.
,

sér. 2, t. X (1852), pi. I, tig. 1, ^y).

3 Kerr, loc. cit., p. 677.



SUR LES MOLLUSQUES ARCHAÏQUES. o7

ces deux branches '. En même temps elles font voir qu'il n'y a pas non

plus (le fibres nerveuses allant de ces nerfs à la papille postanale elle-même,

et (|ue celle-ci n'est pas un organe sensoriel, comme le supposait VVilley .

L'extrémité de ces nerfs viscéraux médians innerve seulement le manteau

et, chez la femelle, la glande nidamentaire.

2. Organes sensoriels. — 1" Osphradium. — La papille inter-

branchiale des Nautiles a été assimilée par Ray Lankesler et liourne ' à

l'osphradium des autres Mollusques. Des coupes transversales de cet organe

montrent que la papille elle-même n'est pas sensorielle, mais que, sous elle,

l'épilhélium de la cavilé palléale reçoit un grand nombre de ramifications

d'un filet du nerf viscéral-branchial (fig. 180, n); il y a donc là une région

sensorielle, dont la papille est une sorte d'appareil protecteur, à peu près

comme la papille palléale postérieure de certains Chitons (fig. 1, vi) l'est

pour l'osphradium de ces animaux.

2° Organe subradulauie. — La « langue » ou organe subradulaire de

Nautile (fig. 182, x) est papilleuse et plus molle que celle des Dibranches

adultes, où la surface en est très culicularisée. Néanmoins, je n'y ai pas

distingué de spécialisation sensorielle ni de nerf important qui s'y rende,

alors que cependant les embryons de Sepia ont une paire de ganglions

sous celte « langue » et que de minces filets nerveux y aillent à la surface

de l'organe
''\

1 Les pores signalés par Kerr [toc. cit., p. 676, fig. S, y) mènent dans des glandes très

profondes, probablement nidamentaires accessoires (lig. 181, tl).

-^ WiLLEY, In Ihe Home of the iS'autiius [Natuh. Se, t. VI (t89o), p. 413, lig. 2, n-^.

^ tÎAY Lankestkr and Ijolhne, On tlie existence oj Spenyel's olfuctory oryan and of paired

yenital duels in the Pearly Nautilus (Quart. Jouhn. Micr. Se, vol. XXIII, pp. 340 et 343,

fig. 3, n. olf.).

* JouBiN [Recherches sur ta niorpliologie comparée des ytandes sativaires (Arch. zool.

EXPÉR., sér. "2, vol. V"', suppl., p. 55 du tiré à part)] a aussi vu des terminaisons nerveuses

à l'extrémité de la « langue » des Sepiota embryonnaires, mais sans faire connaître l'ori-

gine de leurs fibres ni l'existence de la paire de ganglions a subradulaires ».

Tome LVII. 8
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8° Papille postanale. — Ainsi qu'il a élé dil plus haut, elle ne reçoii

pas de nerf impoilanl; elle ne présente, ni sur elle ni autour d'elle, aucune

région sensorielle. Son assimilation à une seconde paire d'osphradies

fusionnées ' ne parait donc pas soutenable.

V. — DENIA LIIIM -.

1. Lobes tentaculiféres. — Je mentionne ces organes, non parce

que je puis indi(|uer quelque nouvelle particularité dans leur structure,

mais pour suggérer leur liomologie avec les palmelles des Rhipidoglosses

(fig. ii^2, ix). Ils possèdent les rapports morphologiques (innervation, etc.)

et la situation de ces d<'rniers, au dos de la têle et vers la ligne médiane

(fig. 188, 11). On sait que ces palmettes peuvent être non seulement pec-

linées (Trochus), mais digitées (l'hasianella buHmoides ^) et même parfois

ramifiées (Gêna).

2. Système nerveux. — Fol ' dénie l'existence des ganglions pleu-

raux, renseignée par Plate; il accuse ce dernier auteur d'avoir attaqué à

tort la description de Lacaze-Duthieis. Or, pour le point en question, celle-ci

est parfaitement erronée, aussi bien que pour la situation de la commissure

slomato-gastrique.

Le connectif cérébro-pédieux ne nail pas de la partie antérieure du

ganglion cérébral, comme le représente Lacaze-Duthiers, mais de sa face

ventrale; il s'unit presque aussitôt au conneclif pleuro-pedieux, pour former

avec lui un tronc commun (fig. 4 88, xiii). La même coupe sagittale qui

montre les ganglions cérébral et pleural distincts (fig. 188, m et v) fait

voir aussi que la commissure slomato-gastrique ne passe pas au-dessus de

l'œsophage, comme l'indique Lacaze-Duthiers ', mais bien au-dessous,

' WiLLEY, loc. cit., p. 413.

2 L'espèce étudiée est D. entale (Méditerranée).

•J QuoY et Gaimaui), Zooloijie du voyage de l'Astrolabe. Mulusques, pi. LIX, fig. 2.

i Vol, Sur l'anatoiuic microscopique du Dentale (Aitcii. Zool. Expéu., sér. 2, t. Vil,

p. 108j.

s F.-J.-H. Lacaze-Duthiers , Histoire de l'orgaiiisatioii et du développement du Dentale

(Ann. d. se. NAT. zooL., sér. 4, t. VI, pi. XIU, lig. 3, pj.
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comme dans tous les autres .Mollusques, cnire lui et le cœcum radulaire

(Og. 188, vi).

Dentalinm possède réquivaleni de la commissure labiale des Céphalo-

podes, des Amphineures et des Aspidobranches. C'est la commissure

sympathique antérieure » (Lacaze, Plate). Elle naît des centres cérébraux

— et non des pleuraux — comme le représenie Haller '. Elle donne elle-

même naissance, comme dans les groupes précités, à la commissure stomato-

gaslrique « sympathique postérieure )),qui a son origine dans deux ganglions

correspondant aux « pharyngiens » du Nautile (fig. 182, vu); enfin elle

innerve l'organe subradulaire, comme chez C/iiton (fig. 2o, iv, v).

3. Tube digestif. — L'estomac présente un cœcum pylorique qui

n'a pas encore été décrit : il est court, situé à la partie postérieure de

l'estomac (entre lui et le foie), ventralement, à la naissance de l'intestin,

et se dirigeant un peu en arrière et vers la gauche (fig. 187, v). Peu impor-

tant en lui-même, ce petit cul-de-sac le devient davantage lorsqu'on compare

le tube digestif du Dentale à celui des auli-es iMollus(pies : on verra alors

qu'il correspond au caecum pylorique des Lamellibranches, des Aspido-

branches et de beaucoup d'autres Gaslro|)odes (Pectinibranches et Eulhy-

neures) et des Céphalopodes; il a précisément la situation et l'orientation

qu'il possède chez ces derniers. Ce cœcum est cilié; son épithélium ressemble

assez à celui de la cavité centrale de la trompe.

i. Orifices en boutonnières. — Ils sont sensiblement transversaux

(fig. 186, iii; fig. 189) et ne constituent pas des orifices d'organes glan-

dulaires, contrairement à ce qu'indicpie INassonow '^, en quoi mes observa-

tions concordent avec celles de Plate '\ Sur mes préparations, ces orifices

mènent dans le sinus périanal (fig. 189, xi), ainsi que l'avaient déjà observé

Lacaze-Duthiers, Fol et Plaie. Si ce fait se trouve confirmé encore dans la

1 Haller, Sludien iiber Docoylosse und niiipidcKjlosse Prosohranchier, p. tS2, fig. 5, a.

2 Nassonow, Zur Morphologie der Scaphopoden (Biol. Cemralbl., Bel X, p. 2o5).

3 Plate, l'eber den Bau uud die Verwandtsclialhbezieliungen der Solenoconcheii [Zool.

Jahrb. (Abth. F. MoRPH.), Bd V, p. 331].
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suilo, la signification morphologique de ces orifices demeurerail obscure :

riiomologie avec les orifices péricardiques externes de Naulilus, suggérée

|)ar Grobben \ demeurerait insoutenable, quoi()u'elle soil fort allrayante,

puisque ces ouvertures en boutonnière possèdent exactement la situation

— entre l'anus et les orifices rénaux, un peu en avant de ces derniers —
des ouvertures péricardiques externes du Nautile, et puisqu'elle s'accorde

avec la perte des orifices du péricarde dans le rein (comme chez Naulilus) et

avec ce fait que chez les formes où le péricarde s'ouvre dans le rein auprès

de l'orifice extérieur de ce dernier, c'est au côté interne de celui-ci '-.

5. Reins. — Ils sont sans communication entre eux. Ils présentent une

certaine asymétrie, en ce sens que le rein gauche chevauche un peu venlra-

lement sur le droit (fig. 190), s'élendant au delà de la ligne médiane. F^ar

contre, tout en arrière, le rein droit s'avance seul au côté dorsal (fig. 490, xi),

extension déterminée par sa communication avec la glande génitale, dorsa-

lement située.

6. Glande génitale. — Au sujet de cette dernière communication,

mes observations ne concordent pas entièrement avec celles de Lacaze-

Diilhiers. D'après ce dernier, la partie antérieure de la glande serait

absolument symétrique, à conduit médian \ Je constate, au contraire, que

la corne droite antérieure de la glande est plus prolongée en avant que la

gauche et se continue par le conduit : celui-ci est donc latéral dès son

origine, obliquement dirigé vers le côté ventral, entre l'estomac et les

muscles; il se continue directement avec la cavité du rein (fig. 190, i, xi),

ainsi que Fol l'a déjà constaté '*.

' Grobben, Moi-phologische Studien ûber deii Harn- und Gesclilechtsapparat sowie die

Leibeshuhle der Cephnlopoden (Arb. Zool. Inst. Wien, Bel V, p. 230).

2 Exemple : Ostrea (Pelseneer, L'hermaphroditisme chez les Mollusques [Arcii. de Biol.,

t. XIV, pi. IV, fig. 7, XI]).

•'< F.-J.-H. Lacaze-Duthiers, Histoire de l'organisation et du développement du Dentale

(Ann. d. se. NAT. Zool., sér. 4, t. vii, pi. V, fig. 1, c).

* Fol, Swr l'Analomie microscopique du Dentale (Arch. de Zool. Expér., sér, 2, t. VII,

p. 132).
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VI. — LAiMELLIBUANCHKS PROTOBUÂNCHKS '.

1. Système nerveux. — L'existence, chez certains animaux de ce

groupe (Lcda), d'iine cavité pharyngienne que j'y ai décrite autrefois '', m'a

conduit à rechercher s'il ne s'y trouve pas aussi (|uel(|ue reste il'un système

slomalo-gaslrique. L'ohservation montre (sur les coupes transversales) (pie

Letia possède un cordon nerveux infra-intestinal unissant les deux ganglions

cérébraux et passant sous la première courbure de l'intestin aiitcriour

(fig. 196'''% iv), au voisinage immédiat de l'ouverture buccale («lèvre

inférieure » ou postérieure) : ce cordon commissural est la commissure

labiale des autres Mollus(|ues (fig. 196, vi).

iMayoux a décrit^, chez Meleagriiia (= Avicula), deux cordons nerveux

s'unissanl sous le « pharynx » et dont naissent les nerfs conduisant à des

ganglions « buccaux ». D'après sa description sans figure, cette commissure

est située phis en arrière que celle ci-dessus de Leda, puis(|u'elle ne se

trouve pas immédiatement en arrière du bord ventral de la bouche : de

sorte que je n'oserais pas l'homologuer à la commissure labiale. Son exis-

tence n'a pas encore été confirmée; et, bien que je ne veuille pas nier sa

présence, je n'ai pas pu la retrouver dans Meleayrina tnaryarilifera

(de Ceyian).

2. Cœur. — Le ventricule, supra-intestinal chez Nucata, est tra-

versé par le rectum chez Leda, Voldia et Solenoinya (fig. 191-194).

Dans Leda, il est remanpiable par son asymétrie (fig. 193, xii) : ce ven-

tricule est manifestement et entièrement à droite du plan sagittal médian

(les circonvolutions intestinales sont également dans la moitié droite du

corps).

1 Espèces étudiées : Solenomya lugata (Méditerranée; ; Nucula nudeus (Atlantique); Leda

pella (Méditerranée); Yoldia hyperborea (Mer Blanche).

- Pelseneer, Contribution à l'étude des Lamellibranches (Arcii. de Biol., t. XI, p. 170).

•^ Mayoux, L'existence d'un rudiment céphalique, d'un système nerveux stomalo-yustrique et

quelques autres particularités morphologiques de la Pintadine (Bull. Soc. Piulomat. Paims,

sér. 7, t. X, p. 100).
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Les deux aortes naissenl individuollemenl dans les Nuculides (contraire-

à ce que j'ai cru autrefois pour Nitcula) : elles sont toutes deux à gauche

du recluu), dans des plans sagittaux différents.

3. Reins et glandes génitales. — L'ouverture des glandes géni-

tales dans la partie initiale des reins a été contestée par Stempell ', pour

Letia, où la glande génitale s'ouvrirait directement au dehors dans un

cloaque commun avec le rein.

L'examen de ce |)oint spécial me donne des résultats différents :

1" Chez Solcnomya, les coupes transversales successives montrent que

la glande génitale se joint, antérieurement, au conduit péricardique, au

point où celui-ci passe à la branche initiale du rein, ou bien, si Ton veut,

que le conduit génital plissé s'ouvre dans la partie initiale du rein, au point

où y arrive aussi le conduit péricardique (fig. 191, vu; 193, xi) : il n'y a

donc pas d'ouverture génitale propre.

D'autre part, les deux branches (aniéro postérieure et postéro-antérieure)

de chaque rein communi(|uent à leur partie antérieure, c'est à-dire près de

l'orifice péricardique de la première et de l'orifice extérieur de la seconde.

Cette communication se fait par le conduit péricai'di(|iie lui-même, c'est-à-

dire par la partie tout à fait initiale du rein (fig. 192, xii; 194-, v; 191'''');

ainsi, probablement, les produits génitaux arrivent directement ù l'orifice

extérieur du rein, par cette communication secondaire des deux branches

lénales.

2° Yoldia montre la même disposition : le conduit génital plissé y com-

munique avec la partie initiale (i)éricardique) du rein (fig. 197, ii, m);

puis, plus en arrière, le conduit formé par l'union du canal péricardique et

de la glande génitale, s'ouvre, dans la branche terminale du rein, vers son

orifice extérieur (fig. 198, \ï').

1 Stempell, Vorlàujiye Mitllieiluncj ûber die Analomie von Leda sulculata Gould

ySiTzuNGSBER. Gesellsch. natukforsch. Fkel'nde. Berlin, 1897, p. 22. - Drew [yoles on the

embryology, analomy and habits, of Yuldia limatula (Joh.ns Hopkins Umv. circul., I. XVII,

n" 132, p. 13)] dit aussi que les orifices rénaux et génitaux sont fusionnés chez Yoldia.
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3° Dans Ledu el Nucuhi, les deux branches du rein soni égalemenl

unies vers leur exirémite (oui à fail antérieure par le conduit que forment

ensemble le canal péricardi(|iie el la glande génitale : de sorte qu'il peut

sembler que la glande génitale s'ouvre directement au dehors, comme

l'indique Stempell pour Lecla; mais la disposition observée dans Solenomya

montre que c'est à la partie initiale des reins que débouchent les glandes

génitales, et que leur communication avec la branche terminale et l'orifice

extérieur de ces organes est secondaire.

Les reins de Yoldia hyperborca et de Leda pella communif|uent entre

eux sous le péricarde (comme Stempell l'a indiqué pour L. sulciilala ')

(flg. 497, i; 198, ii) : cette jonction se l'ait vers l'origine des parties initiales

des reins, alors (|ue dans les formes plus spécialisées (Doiiax, P/iolas,

Lyonsia, etc.), elle se trouve vers les orifices extérieurs. Dans Solenomya,

une pareille communication n'existe pas.

Quant aux glandes génitales, elles sont encore sans communication

entre elles, bien qu'il y en ait chez d'autres Lamellibranches : Donax

(flg. 4 99, ix), ClUamydoconcha '.

VIL — KÉSUME.

1° Aiiipliliieiii'ew cil général.

4. Métamérisation des Amphineures. — L'asymétrie fréquente

des branchies, la variabilité de leur nombre, de même que la variabilité du

nombre et l'asymétrie du nombre des communications ventriculo-auricu-

laires, montrent (|ue la métamérisation des Chitons n'est |)as primitive. L'étude

des reins el des vaisseaux donne aussi le même résultat à Plate ''\ et, pour

les reins au moins, je puis confirmer ses conclusions. Enfin Wiren * a égale-

' Stempell, Icc. cit., p. 22.

'^ Beiinmii), Analomiedc Chlumydoeoiicha Orciitli (Ann. se. nat. Zool, sér. 8, t. IV, p. 247).

3 Plate, Sil:iitiuisber. Genellsclt. iialurlorscli. Freunde Berlin, 189o, p. 164.

* WiitEN, Sludien uber die Soleiwyaslren (K. Svensk. Vetensk. Akad. [Iandl., tîd XXV,
n" 6, p. 93).
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nienl trouvé que l'organisalion des Aplacopliores démoiilre qu'il n'y a pas

non plus, chez eux, de mélamérisation primitive.

Il faut donc adopler l'opinion que dans les Ampliineurcs en général, la

segmenlalion que présentent exiérieuremcnt cerlains organes, est un phéno-

mène secondaire, inie pseudo-mélamérisalion.

2. Système nerveux. — Les Amphineures n'ont pas encore de com-

missure viscérale spécialisée. Ils ont une commissure lahiale qui, chez les

Chitonides, possède une commissure buccale supérieure.

3. Branchies. — Les Chilonides ont, parmi leurs hranchies multiples,

la paire de clénidies originelles des Mollus(|ues : c'est la première paire

posirénale, la d(>rnière des Mélamacrobranches, et, d'une façon générale, la

plus grande '.

4. Conduits génitaux. — Ils correspondent, chez les (Ihitonides,

à une paire aniérieure, dislincle, de Néphridies.

11° Aspldohranclics (^= nocoglossc» + Rliipitloslossrai) en géuérskl.

I. Cœlome, reins et glandes génitales. — Dans le présent

travail, j'ai étudié principaiiMnenl, avec le système nerveux, le cœlome,

les reins, et les glandes génitales, à cause de l'importance morphologique

— et conséquemmeni phylogénétique — de ces organes.

1° CoELOME. — En dehors du péricarde, il n'y a pas de cœlome, pas

plus que dans les Chitonidee, c'est-à-dire pas de « cavilé secondaire du

corps » (Ilaller). Malgré mes ohservalions allentivemenl et patieumienl

dirigées sur ce point, dans le but do contrôler celles de Ilaller, je n'ai pu

trouver de cœlome distincl. J'ai constaté, par contre, que (dans les Patel-

1 L'objection que Plate tire de la conformité de toutes les branchies me paraît manquer

de portée [Krilik, etc., loc. cit., p. 276) : appliqué aux Nautiles, elle empêcherait d'homo-

loguer une de leurs paires branchiales aux deux branchies des IJibranches. Quant à

VOspliradium qui manquerait {ici., p. 275), on peut le voir dans la saillie sensorielle que

j'ai décrite en dehors et un peu en arrière de la branchie postrénale d'un Métamacrobranche •

Boreochiton marginatua.
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liens et les Pissurellidae) r;miUomiste hongrois a pris pour un cœlome,

une partie du rein droit qui s'étend entre les organes [Lepeta : fig. 404-,

III et VIII ; Emurginula : fig. 422, m; 423, in; 4 24, i; Cemoria :

fig. 432, v; 433, vu) et présente une épaisseur très variable d'épitliélium,

jusqu'à l'épithélium très plal; cette variabilité d'épaisseur se retrouve juste-

ment dans les figures de Maller ', alors qu'un épiihélium cœlomique est

caractérisé par sa minceur constante.

2" Reins. — A.* Dans la plupart des Aspidobrancbes, il y a deux reins :

tous les Docoglosses et, parmi les lihipidoglosses, Scissiirclla, Troclum,

Stomatella, Haliotis, Turbo, Uelphiuula, Phusianellu, Ëmaryinulu, Cemoria

(= PuHcluieUa), Sculum -.

** Chez tous ces Aspidobrancbes binépbridiés, les deux reins sont

asymétriques, même chez Cemoria et chez Scissurella (Pleurolomariide).

*** Dans tous ces Aspidobrancbes binépbridiés, ces deux reins sont sans

communication l'un avec l'autre (contrairement à ce qui a lieu dans de

nombreux Lamellibranches ^ et Céphalopodes) : le rein gauche ( « sac

papillaire » des Rhipidoglosses enroulés) est entièrement indépendant de

la masse acineuse du rein droit.

B. L'existence de ces deux reins a toujours été considérée comme

importanle au point de vue de l'asymétrie des Pectinibranches et des

Kuthyneures. On s'est, en elTel, toujours in(|uiété de savoir auquel des deux

organes correspond le rein uni(|ue de ces derniers Gastropodes.

a) La comparaison s'est l'aile d'abord entre ceux-ci et les Aspidobrancbes

déroulés (Patelliens et Fissurellidœ). Or, le rein gauche y est fort petit

(Hekioii : fig. 4 00, vi; Eiiiarf/innla : fig. 4 24, v; fig. 423, v; Cemoria :

fig. 130, xiii). On en a conclu que le rein uni(|ue (à gauche du rectum :

' Par exemple : fig. o et 6, Sludieu, elc, loc. cit.

'^ t*lus Pleurolomaria, que je n'ai pas étudié moi-même. — Un second rein manque

seulement chez les Néritacés, où le rein unique est à gauche du rectum.

•^ Ou cette communication est très jurande dans les formes spécialisées (Anatinacés,

Fholadacés, etc.).

Tome LVH. 9
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fig. 177, IV, x) des Gaslro|)odes nionoiiéphridiés correspond au rein droit

(à droite du reclum) des Palelliens et des Fissurellides \

b) L'élude ultérieure des Hhipidoglosses enroulés n'a pas renversé celte

manière de voir. Perrier, quoique ayant constaté la séparation des deux

reins des Rhipidoglosses, considère le rein unique des Peclinibranches

comme équivalent au droit des Rhipidoglosses - et à la somme des deux

reins des Patelliens ^; et Haller lient le rein à gauche du rectum des Tro-

choïdes, Ilaliotides (et le rein uni(iue des Gastropodes mononéphridiés) pour

homologue du droit des Palellides el Fissurellides \

Quoique différentes par leurs détails, ces théories de Ualler el de Perrier

conduisent au môme résultat morphologique el nécessitent une translocalion

du rein droit vers l'autre côté du rectum, hypothèse diflicile à admettre,

impossible à prouver et en tout cas peu naturelle.

c) La théorie de Haller tombe par la démonstration de l'indépendance

des dmx reins des Trochoïdes et de l'équivalence de leur rein droil avec le

rein droil des Aspidobranches déroulés.

d) Reste la « théorie morphologique du rein » de Perrier :

a) Cet auteur voit '' un type de passage, par le(|uel est « rigoureusement

démontrée » sa théorie, dans les Ampullaircs, telles que les décrit Bouvier ^
:

un rein « droit » y communiquerait avec un rein « gauche » et débou-

cherait seul au dehors, à gauche du rectum.

Mais ce prétendu rein « droit » est une expansion en avant, le long du

côté gauche du reclum, de la partie antérieure du rein piopremeni dit ou

postérieur (fig. 4 77, x), dont il est séparé par un étranglement, — expan-

1 VON JnEniNd, Ziirmoj-phvlogie der Niere der Sog . « Mollusken » (Zeitschk. f. wiss. Zool.,

Bd XXIX, pi. XXXV, fig. 7).

'2 Perrieu, loc. cil., p. 140.

'i Perrier, loc. cit., p. 167.

* Haller, Sludicn, etc., loc. cit., p. 122.

5 Perrier, loc. cit., p. 170.

6 Bouvier, Étude sw l'orgaimation des Ampullaires [Mèiw. Soc. Philomatique (centenaire),

1881, p. 63].



SUR LES MOLLUSQUES ARCHAÏQUES. 67

sion peu excréirice \ sorte d'urelère ressemblant, par sa structure, à celui

(« poumon ») de Vaginida et dont la formation est peut-être due au régime

spécial, serni-aqualique, semi-aérien des Ampullaires.

Celle portion antérieure du rein (fig. 177, iv; fig. 173, ix; 174, i;

17S, i) n'a pas d'orifice péricardique. La partie postérieure, seule, en possède

un (fig. 17o, VI ; fig. 177, xi) -; le conduit péricardique naît de la partie

antérieure de droite du péricarde et s'ouvre sur le sommet d'une crête, dans

le milieu du rein, à la partie antérieure, non loin de l'orifice « interrénal ».

/S) D'autre part, dans les reins de Palella, Perrier voit les arguments

suivants à l'appui de l'hypothèse, que le rein unique des Pectinihranches

résulterait de la fusion des deux reins des Docoglosses :

* Situation des deux reins à droite du péricarde \— Or, il n'y a pas eu

de déplacement du rein gauche : le changement des rapports est dû au

déplacement du cœur et du péricarde vers la gauche (où est la branchie

unique de Acmœa), par suite de la disparition de la branchie et de l'oreil-

lelle droites chez les Acmyeidœ (souche des Patellida;). Les Patelles ont dû

avoir à l'origine (comme tous les Mollusques) le péricarde au dos du rectum

(fig. 178, a), puis traversé par le rectum (fig. 178, b), enfin au-dessous

de ce dernier (fig. 178, c) pour arriver en dernier lieu au coté gauche de

celui-ci (fig. 179);

** Communication des lacunes des deux reins avec l'oreillette (^(jauche) \

— Celte communication résulte nécessairement de ce qu'il n'y a \A\ji?, qu une

seule oreillette (gauche) (par suite du même motif : disparition de la bran-

chie droite chez Acmœa);

1 Contrairement à ce que suppose Bukne [A reno-perkardiac pore in Ampttllaria

urceus [Froc. Malacol. Soc, vol. III (1898', p. SO)]; c'est ce que montre sa structure, com-

parée à celle de la partie postérieure : celle-ci est lamelleuse aussi (tig. 173, 174, 173), mais

à trabécules fragiles, formés d'épitliélium à cellules vacuolaires. Sauatif.k {Étude sur le

foie chez les Arnpullaires [Assoc. franc, avancement des se, Compte rendu, 6« session,

p. 640, 1878]) a reconnu aussi que ses cellules sont « dépourvues de toute cavité d'excré-

tion ».

-i Perrier, loc. cit., p. 169.

3 Perrier, loc. cit., p. 169.
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*** Mince paroi sèparaul les deux reins '. — Le fait n'est pas exact

(voir fig. 98, VI, coupe passant par le point où les deux reins sont le plus

rapprochés).

y) Enfin, dans la théorie de Perricr, il y a contradiction dans la façon

de considérer les Palelliens et les Trochoides, quoique également hinéphridiés

Ions deux; puisque le rein unique des Peclinihranches serait l'équivalent

des deux reins de Palclla el uniquement du rein droit scf// des Trochoides'^,

alors (|ue ces derniers soni moins distants des Pectinihranches que les

Palelliens (rameau détaché aberrant).

.le repousse donc :

1° La théorie de Hallei', c'est-à-dire (|ue je ne puis admettre que le rein

droit des Aspidobranches hinéphridiés devienne le rein gauche unique dans

les Peclinihranches;

2° La théorie de Perrier, c'est-à-dire que je ne puis admettre davantage

que le rein droit + le rein gauche de Palella deviennent ensemble le rein

gauche unique des Pectinihranches.

J'estime conséquenimcnt qu'il faut conserver et compléter l'hypothèse de

Ray Lankester, que le rein gauche (petit) de Palella correspond au rein

unique des Peclinihranches '\ en l'élendant à tous les Aspidobranches, dont

le rein gauche, et lui seul, est équivalent au rein uni(|ue des Peclinihranches.

Cette homologie est bien plus claire encore si, au lieu de considérer

Palella ou les Rhipidoglosses déroulés (Fissurellides), on examine des

formes enroulées, plus proches évidemment de la souche des Gastropodes

Pectinihranches, <|ue les genres secondairement déroulés (jui sont des

groupes terminus. Car ici ne lient plus l'argument de la petitesse du rein

gauche (qui faisait croire à sa disparition ullérieure) ni du manque de son

conduit péricardique.

C'est seulement, en elTet, dans les formes secondairement déroulées, que

le rein gauche est rudimenté, le droit y gardant un grand développement

' PEitniKR, loc. cit., p. 170.

- Perrieii, toc. cit., p. 140.

^ Ray Lankester, On the oriiiinnlhi Bilatéral CJmracter nf the Henal Organx of Pro.to-

braiirlis (Ann. JIa.;. Nm. Hist., sér, o, t. VU (1881), p. i34).
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el s'y étendant largement entre les organes viscéraux et autour d'eux, dans

lOHt le corps: Le/jctu (fig. 104., m, vu); Emargiiuilu (fig. 122, iri;

123, m); Cemoriu, (fig. 132, v; 133, vu). Et c'est seulement aussi dans

les Rliipidogiosses déroulés (Fissurellides) {|ue le conduit réno-péricardique

gauche est perdu.

Tandis que chez les Aspidohraiiches enroulés (Trochoïiles, Scissu-

relia, etc.), le rein gauche est hien développé (fig. 171, xiii; (ig. 111, i),

pourvu d'un conduit péricardique, el situé dans le manteau et hors de la

masse viscérale, ayant donc les situation, forme et rapports du rein unique

(à gauche du reclum) des Pectinihranches inférieurs {Lillorinu, elc).

Il est donc plus naturel de voir dans ce rein gauche l'homologue du rein

unique des Peclinibranchos — puisqu'il a les mêmes situation et rapports

((ig. 171, xiii), — que de recourir à l'hypolhèse d'une translocalion du

rein droit des Aspidobranches jusqu'au côté gauche du rectum, el de la

sortie de sa masse considérahie hors de la cavité viscérale el de son passage

sous le rectum, pour arriver au côté gauche de ce conduit, dans le manteau.

Il est plus simple de concevoir (|ue ce rein gauche des llliipidoglosses

n'a pas disparu dans les Pectinihranches, mais que le rein droit y est

perdu : la disparition de ce dernier élanl en rapport avec la disparition

complète des branchie, oreillette el sinus aiïérent droits (les relalions des

oreillelles et des reins sont hien connues : exemple, Naniilus).

Ce rein droit est conservé dans les Rhipidoglosses dihranchiés et dans

les autres Aspidobranches oO la glande génilale y débouche ; tandis qu'il est

perdu seulement quand l'orifice génital devient extérieur (comme dans les

Peclinibranches, fig. 126, /*) : Nérilacés. Ceux-ci n'ont qu'un rein, le gauche,

et ce dernier a les position el rapports du rein gauche tant des Trochoïdes

(fig. 171, xiii) d'une pari, que des Pectinihranches (fig. 177, iv, x) d'autre

part, démontrant ainsi que cet organe est homologue de pari el d'aulre.

3" Organes GÉisrrAUx. — Dans les Aspidobranches archaïques (Trochidee,

Fissurellidae), la glande génilale débouche dans le conduit réno-péricardique

(comme dans les Protobranches). Chez eux ce conduit s'ouvre dans la

portion terminale du rein (fig. 120, ix; 129, xv; 171, v); il a fonction-
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iiellemeiil la slnictiire d'un conduil génital, sur la plus grande parlie de

son étendue, de sorte qu'il semble, à première vue, que c'est le conduil

réno-péricardique qui s'ouvre dans le conduil génital.

2. Système nerveux. — Tous les Aspidohranches ont une commis-

sure l;d)iale (ou cérél)rale infra-buccale) (fig. 92, xxvr; fig. 102, ix
;

fig. -162, II) de laquelle naîl la commissure slomalo-gastrique. Elle esl plus

mince dans les Rbipidoglosses, où elle n)anifcste déjà une tendance à se

perdre, en même temps que la commissure stomalo-gastrique tend à rappro-

cher son origine des centres cérébraux (où elle nail dans les Pectinibrancbes).

3. Asymétrie. — Aucun Aspidobrancbe, pas même Scissurella

(Pleurotomariide) ni Cemoria (Fissurcliide), n'a conservé la symétrie des

reins, non plus que des glandes génitales, ces dernières étant représentées

par un organe unique (fig. 113, ii, xv; H 5, vi, xiii; 130, xi, xm).

111° Mollu!Kf|ueH arcliaïqucs en général.

1. Système nerveux et organes des sens. — L'organe subradu-

laire nous conduil à un caractère commun :

Cel organe n'existe pas dans les Aspidobrancbes '. Les nerfs « subradu-

laires » décrits par Ilaller sont de minces faisceaux musculaires allant de la

parlie inférieure du bulbe buccal jusqu'au bord antérieur de la commissure

pédieuse. iMais l'organe se trouve plus ou moins différencié dans les Cbito-

nides, les Scaphopodes el les Céphalopodes (constituant, chez ces derniers,

la « langue », qui dans l'adulte ne paraît plus sensorielle).

L'organe subradulaire esl innervé :

Chez les Scaphopodes, par la commissure labiale;

Chez les Chitonides, par la commissure labiale (fig. 25, v);

Chez les Céphalopodes, par la commissure jusqu'ici ignorée, qui corres-

pond à la labiale des formes précédentes [NanUtus : fig. 182, ix ; Omma-

loslrephes : fig. 183, xv; Sepia : fig. 184, x).

1 Mes observations ne sont pas ici d'accord avec celles de Haller, qui attribue un

organe subradulaire à tous les Rbipidoglosses, même à iSeritina [Sludien uher Docoqlosse

und RInpidogtosse Prosobrancliier, p. 1:28) et aux divers Docoglosses {toc. cit., pp. 3 et 37).
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La commissure labiale exisie donc dans les Irois classes : Amphineures,

Céphalopodes el Scaphopodes; elle se rencontre en plus dans les Gastropodes

archaïques (tous les Aspidobranches), el enfin chez un des Lamellibranches

primitifs, Leda (fig. 19G, vi). C'est donc une anse nerveuse importante el

ancienne.

Elle constitue le point de départ du système stomalo-gastiique '
: la

commissure slomalo-gaslrique liait de la commissure labiale (ou bien les

deux naissent par un tronc commun) chez les Céphalopodes, les Scapho-

podes, les Amphineures Polyplacophores et les Aspidobranches. Dans les

Gastropodes supérieurs (sauf chez quelques-uns des moins spécialisés :

Paliidiiia, Cydophorus, etc.), la commissure labiale est perdue el le stomato-

gastrique se conserve seul.

Quant à la commissure buccale supérieure, elle est ime spécialisation du

système labio-buccal : c'est une anastomose secondaire des troncs labiaux,

au-dessus du tube digestif, chez les Céphalopodes dibranches (fig. 183, m)

el les Cbitonides (fig. 2S, iv).

Le système nerveux des Mollusques se compose fondamentalement de

deux centres cérébraux avec deux troncs pcdieux el deux troncs palléaux,

el, en outre, deux troncs labiaux dont des nerfs conmiissurés donnent le

système slomato-gaslri(|ue ou « viscéral antérieur ». De même, dans les

cordons palléaux, deux nerfs commissures ont donné la commissure viscé-

rale (originairement ils donnent des nerfs viscéraux multiples : Chilon).

Quant à la commissure supra-inlestinalo dos cordons palléaux (Chilonides),

elle constitue aussi une spécialisation analogue à la commissure supra-

œsophragienne (buccale supérieure) des cordons labiaux.

Les cordons pédieux et palléaux présentent de nombreuses anastomoses

palléo-pédieuses dans les Amphineures. Chez les Patellicns il en existe

encore quelques-unes, en avant -, et tous les Mollusques ont conservé la

plus antérieure, qui forme le connectif pleuro-pédieux.

Chez les 3Iollusqucs privés d'yeux à l'état adulte (Cbitonides el Lamelli-

1 Qui ne naît pas des centres pleuraux, auxquels Haller le rattache avec insistance.

"i Haller, Slitdien ùher Docoglosse iind lUiipidoylosse Prosohranchier , fig. 1, -, :t',
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l)ranchcs), on peiil observer des yeux larvaires. Ceux des Chiionides soni

soiis-cpiilicliaux dans les larves âgées \ iMais ces organes ne paraissent pas

coniparal)les aux yeux des aulres Mollusques, parce qu'ils sont placés sur

les cordons pailéaux, et surtout parce (|u'ils se Irouveiil situés hors du champ

vélaire ^ Par contre, les yeux larvaires des Lamellibranches, qui n'ont pas

encore été étudiés jusqu'ici, sont (au moins chez Mijîilas) placés sur les

ganglions cérébraux (fig. 200, vi) : ils ne sont pas sous-épiihéliaux et

sont constitués par un enfoncement de cellules pigmentées, sur lesquelles

repose un corps réfringent culiculaire '. I>eur structure les rapproche donc

des yeux des Aspidobranches |)rimilifs.

2. Reins et organes génitaux. — Dans les Chitonides, la sépara-

lion complète des glandes génitales (espace cœlomi(|ue génital) et du péri-

carde (espace cœloniiquc péricardi(|ue) n'est pas une disposition primitive:

mais les conduits génitaux y sont homologues de ceux des (iéphalopodes, où

cette séparation n'est pas encore effectuée.

Dans l'ancêtre des Chitonides et des Céphalopodes, il devait donc y avoir

un étal primitif, à cœlome encore indivis, c'est-à-dire à glande génitale et

péricarde non séparés (fig. 126, a). La disposition que présentent les Apla-

cophores (ou Solenogasires) montre en effet (jue les Amphineures primitifs

avaient un péricarde et des glandes génitales comnniniquant. D'autre part,

la disposition des Céphalopodes et des Chitonides montre (|u'il y avait chez

leur ancêtre commun deux paires de néphridies : 1" génitales; 2° péricar-

diques (reins proprement dits). Kniin, la conformation observée dans les

Aplacophores et chez Nudalocliilon Jh/arlcsi^ prouve que cet ancêtre devait

posséder des gonades paires. Cet état primitif général (sauf la duplicité de

la glande) se trouve conservé dans les Céphalopodes.

Les Prorhipidoglosses ", comme les Amphineures primitifs, avaient aussi

1 KowALEVSKY, Embryogénie du Chiton Polii, loc. cit., fig. 84.

- I^ovEN, Ueber die Enlwickeiunfi von Cliilon [Ahch. k. Naturgesch., I8S6, pi. IX, fig. iO]

(l'œil se trouve dans 1' « iiiiersegmentum » 1-2).

•i Pelseneer, Les yeux céphaliques chez les Lamellibranches (Arch. de Biol., 1899, pi. VII).

•* Plate, Silzungsher . Acad. Wiss. Berlin, 1898, XIV, p. 214.

" Souctie commune des Gastropodes, Lamellibranches et Scaptiopodes.
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celte communication du péricarde el de l'espace génital. Elle est même

conservée dans la disposition que présentent les Protobranches et divers

Aspidobranches, où les glandes génitales déboucheni, non plus dans le péri-

carde, mais à la partie tout à fait initiale du rein, c'est-à-dire dans le conduit

réno-péricardique {Solenomya, fig. 193, viii; Troc/ius, fig. 171, v, vi).

Tandis que dans les Cbilonides, le cœlome primitif est divisé coniplèle-

menl (exagération de l'élranglemenl qui se manifeste dans les Céphalopodes).

Mais alors que les Chitonides, par suite de cet étranglement, ont conservé

leurs deux paires de néphridies, dans les Aplacophora, où la communication

a persisté entre l'espace coi'lomique génital et le péricarde, la paire anté-

rieure (génitale) de néphridies est perdue (fig. 126, d, e).

Par spécialisation ultérieure, les glandes génitales s'ouvrent directement

dans les reins (sans l'intermédiaire du conduit péricardique : divers Lamel-

libranches, Dentale, fig. 190), puis dans le conduit excréteur du rein, el

finalement par un orifice distinct, voisin de l'ouverture rénale (généralité

des Gastropodes et Lamellibranches); mais celui-ci peut s'en écarter plus ou

moins, au point que, dans certains Pulmonés et Nudibranches, l'orifice

rénal est voisin de l'anus, alors que l'ouverture génitale s'en est secondaire-

ment éloignée, entraînée vers le pénis.

Quant au rein lui-même, sa migration hors de la masse viscérale est une

spécialisation; la disposition observée chez les Chilons el les Aspidobranches

précède celle qui existe dans les Gastropodes ditîérenciés, où le rein est

dans le manteau, de même que chez les Cuspidariidae (Lamellibranches très

spécialisés).

To.Mi. LVll. 10
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SECONDE PARTIE

PH YLOGÉNIE

I. — RELATIONS DES MOLLUSQUES ENTRE EUX.

1° Affinités «les DocogloftstCM et dcH RhlpidogloMwes.

1. Spécialisation par déroulement. — Les preuves embryolo-

giques sont formelles; elles ont surtout été données en détail, pour Fissu-

rella, par Boulan. qui a montré que les individus très jeunes .sont enroulés.

Mais cet auteur a exagéré en concluant de ce fait que les Fissureliides ne

sont pas archaïques '.

On peut remettre les choses au point en disant que ces formes sont plus

spécialisées que divers Gastropodes arc/mïfjues enroulée (Pleurotomariides,

Trochoïdes), mais néanmoins archaïques (et très) parmi les Gastropodes '".

Leurs affinités inconteslables pour les classes voisines (Prolobranches,

Dentales) sont une preuve de leur voisinage de la souche commune

(Prorhipidoglosse).

Les principaux caractères de spécialisation des formes déroulées (Fissu-

reliides) |)armi les archaïques, c'est-à-dire parmi les Rhipidoglosses, sont

les suivants :

1° Réduction du rein gauche (fig. 121 et 122, v; 130, xni);

2° Sortie des cordons pédieux hors de la musculature du pied (lig. 133,

viii);

3° Concentration des cordons pédieux dans la moitié antérieure du pied

[Fissurella ^, Cemoria);

i° Différenciation d'une glande anale (fig. 120, t; 128, ti);

i BouTAN, Recherches sur l'anatomie et le développement de la Fissurelle, pp. 152-153

(Arcii. zool. expéh., série 2, t. Ht'"' supplémentaire).

2 Ce que Bouvier avait déjii fait reiiiarf|uer (Système nerveux, morphologie générale et

classification des Gastéropodes Prosobranclies, ioc. cit., p. 476).

3 Haller, Untersuchimgen ûber marine Rhipidoglossen, 1, Ioc. cit., fig. 8.
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5° Mulliplicalion des orifices hépatiques (Fissiirella et Emarginulu \

Cemoria).

2. Unité des Aspidobranches '" (= Docoglosses + Rhipido-

glosses). — Il faiil réunir ensctnhie lous les Docoglosses et Rliipidoglosses,

qu'ils soient abranches, azygobranclies ou zygobranches. L'exemple de

Scissurella, dibrancbié à branchie droite mouopectiiiée, intermédiaire donc

entre les Zygobranches et les Azygobranches, montre qu'il ne faut pas

établir de division à ce point de vue.

Cette unité des Aspidobranches, déjà défendue par Fischer ^ et Bouvier *,

peul diiïicilemonl se conicsier, si l'on rappelle les principaux caractères

communs imporiants des Docoglosses et Rliipidoglosses (par opposition aux

autres Gastropodes) :

i° Ganglions pédieux en forme de cordons anastomosés;

2" Commissure labiale;

3° Branchie bipectinée (celle iVAcmœa é(|uivalanl à celle de Trochufi);

i° Reins pairs; grande extension du rein droit (F"issurellides, Trochoïdes,

Pa(elliens); rein gauche d'autant plus réduit que le déroulement est plus

avancé (Fissurellides et Palelliens).

Le fait que les Docoglosses ne sont plus diolocardes n'est pas suthsant

pour détruire la valeur de ces caractères '', non plus que le passage du

rectum hors du ventricule, puisque cette dernière particularité s'observe

aussi dans plusieurs Rhipidoglosses (certains Néritacés).

3. Archaïcité des Docoglosses. — Malgré le déroulement de leur

niasse viscérale et de leur coquille, malgré la perle constante de la branchie

f Fischer, Recherches sur la moriihologie du foie des Gastropoiles (Bull. se. France et

Belgique, t. XXIV, p. 282).

2 Ou Scutibranches.

3 Fischer, Manuel de Conchyliologie, p. 792.

+ Bouvier, Système nerveux, etc., loc. cit., pp. 4.53, 437.

s II n'y a toutefois pas de « diolocardes » en dehors des Aspidolirancties
;
je ne puis pas

confirmer la présence de deux oreillettes chez Cyprœa, indiquée par f]ALLER(Z>ie Morpholo-

gie der Prosobranchicrn [Morpii. Jahkb., Bd XVI, tig. 24-26]); les espèces de Cy/mca que j'ai

examinées (C. europœa, C. lurida, respectivement de l'Atlantique et de la Méditerranée) ont

un cœur caractéristique de Pectinibranche, donc de Monolocarde. La prétendue oreillette

droite est probalilenient une ecbiilie anormale du ventricule, comme j'en ai déjà constaté

chez d'autres Mollusques {Telliiiai.
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droite el la perle fréquente de la branchie gauche, malgré enfin que leur

rectum soil devenu ventral au cœur — malgré ces caractères qui sont incon-

testablement le signe d'une certaine spécialisation, — les Docoglosses offrent

aussi, d'autre part, des signes manifestes et importants d'indifférenciation :

\° Chaque rein a encore sa communication péricardique;

2° Les deux reins sont encore excréteurs;

3° La commissure labiale est encore très forte;

4° Il n'y a pas encore d'anastomose palléale (dialyneurie);

5" Il existe encore quelques anastomoses antérieures des cordons pédieux

aux grands nerfs palléaux;

6° Les cordons pédieux sont encore dans la musculature du pied.

Ces divers caractères, réunis, prouvent que les Docoglosses, contrairement

à l'opinion de Bouvier et Fischer ', se sont détachés très hâtivement de la

souche des Gastropodes, et qu'ils ont conservé, plus que les autres formes

de leur classe, des traits primitifs d'organisation qui ne se rencontrent

réunis que chez les Amphinein-es Polyplacophores.

La place des Docoglosses, parmi les Gastropodes archaïques, peut donc

se représenter de la façon suivante :

Mononépliridiés

Fissurellidae

Turbinidae

Stomatellidae

Trôchidae'

Haliotidae Patellidae

Acmaeidae

Pleurotomaria

Souche des dibranciies enroulés.

' Fischer et Bouvier, Recherches el considérations su?' l'asymétrie des Mollusques, loc. cit.,

p. 178.
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1° Affinités deM Pyraniidellidte et origlue des Eutliyneures.

Il y a quelques années, j'ai montré les affinités des Eulhyneures

archaïques (Bulléens Aciseonides) pour les Rliipidoglosses enroulés *.

Précédemment élaient resiées longtemps indécises les relations des Eulhy-

neures avec les Pyramideliidae {Odoslomia, de), sans être jamais cclaiicies.

Ces relalions ont été défendues surtout par Moich ^, d'après le(|uel les

Pyramidellidfe soni probablement hermaphrodites el rangés dans les Tect -

branches, au voisinage d'/lctoo/j; tandis (|ue pour Fischer, ces Pyrami-

dellidee om probablemenl les sexes séparés
'^

La question demeurait non résolue, faute d'observation directe. Ayant eu

l'opportuniié d'étudier vivantes, à VVimereux, irois espèces d'Odoslomia

(0. plicata, 0. rissoidcs, 0. spiralis), j'ai |)u conslater «lue ce genre est

hermaphrodite, comme les Tectibranches (fig. 204, ii). Mais c'est là le seul

caractère qu'il ait en commun avec ce dernier gioupe; pour le reste, il

présente les ganglions cérébraux accolés el les pédieux également, contrai-

rement aux Bulléens; le collier œsophagien non placé en avant des glandes

salivaires (contrairement aux Bulléens *); les otocysles à otolilhe unlcjne,

1 Thiele (Z«r Phylogenie der Gaslropoclen, loc. cit., p. 229) a fait remarquer que les

Trochoïdes et les Tectibranches Actaeonidije n'ont ni le même osphradium ni la même
branchie. — Pour ce qui est de l'osphradium, on peut voir (fig. 149) que chez Trochus

il est circulaire comme celui des Bulléens. Quant à la branchie, ;elle est évidemment

plissée chez Actœonei bipectinée dans Troclius ; mais il existe des intermédiaires entre ces

deux sortes d'organes, et il y a des Tectibranches qui ont une branchie plus bipectinée que

plissée (Pleurobranches).

2 MÔRCH, On llie systemalic value ofthe organs employed in the classification of Molluscs

(Ann. Mac. Nat. Hist., sér. 3, vol. XVI, p. H). — Plus récemment, Koken {Entwickelung der

Gasiropoden vom Camlmiim bis zum Trias [Neues Jahmb. piJR Min., etc., 1889, p. 440]) voit

dans les Pyramidellidœ, les Tectibranches et quelques groupes de Pectinibranches, des

dérivés d'une seule et même souche : les Loxonematidae, considérés comme tout à fait

voisins des Pyramidellidaî par la plupart des paléontologistes.

3 Fischer, Manuel de Conchyliologie, p. 780.

* Pelseneer, Recherches sur divers Opislhobranches (Mém. cour. Acad. Belc;., t. LUI,

fig. 7, m, VI).
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conirairement aux Biilléens, qui les onl multiples \ Ces caractères sont

ceux de Streploneures Peclinibranches, parmi lesquels on sait qu'il y a

encore quel(|ues autres genres hermaphrodites isolés.

Les Pyramidcllidse ne sont donc pas la souche des Eulhyneures. Et les

Rhipidoglosses Trochoïdes restent les formes les plus voisines des Tecli-

branches archaïques.

111° AflOultés des Scapliopodes.

En 1891, en étudiant DcnUdium comparativement aux Lamellibranches

el aux Gastropodes, j'avais indiqué que les affinités des Scaphopodes sont

plus pour les Gastropodes que pour les Lamellibranches '^ L'an suivant,

Plate, qui publia un travail étendu sur l'organisation des Scaphopodes,

confirma pleinement ce résultat ^.

Plate et moi avons indiqué la souche des Scaphopodes dans la forme que

j'ai désignée sous le nom de Prorhipidoglosse et qui est en même temps

racine des groupes de Gastropodes et de Lamellibranches les plus archaïques

(tout en étant plus spécialisée ([ue les Amphineures dont elle dérive).

Ces relations phylogénétiques étaient établies sur des faits importants et

probants, au point que Grobben, qui précédemment considérait les Scapho-

podes comme des Mollusques tout à fait primitifs, et souche des Céphalo-

podes, adopta l'interprétation que Plate et moi avions fait connaître *.

Néanmoins, pour Haeckel "', les différentes classes de Mollusques sont

1 J'ajouterai que je n'ai pas trouvé de branchie dans les espèces examinées, bien que les

formes les plus voisines (Eulimida?, à sexes séparés) soient brancliiées. — Contrairement

à ce qu'a constaté Clark [Brilkli marine testaceous Mollusca, p. 404), ces animaux se con-

servent facilement vivants pendant bien des jours ; mais je n'ai pu réussir à en obtenir des

pontes.

2 Pelsenf.er, Contribution à l'élude des Lamellibranches (Arch. de Biol., t. XI, p. 280).

3 Plate, Veber den Baii-und die VerwandtschajUbeziehungen der Solenoconchen, loc. cit.,

p. 374.

* Grobbes, Zur Kenutniss der Morphologie, der Verwandlsehaftsverhàlhmse und des Sys-

tems der Mollusken (Sitzungsder. Akad. Wiss. Wien, Math. Nalur. Cl., Bd CIIl, p. 8fi).

s Haeckel, Syslemalische Phylogenie (cité d'après le Zool. Jahresber. pour 1896). —
Thiele en 1890 (Veber Sinnesorgane der Seitenlinie und das i\ervensystem der Mollusken

[Zeitschr. F. Wiss. Zool., Bd XLIX, p. 414]) disait aussi qu'on « peut seulement faire

dériver les Scaphopodes des Amphineures ».
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sans relations entre elles el dérivenl loules des Ampliineures. De sorte que,

malgré que Plate ait déjà bien montré les relations des Scaphopodes el des

Gastropodes Hliipidoglosses \ j'appuierai encore celle manière de voir en

indiquant quelques points nouveaux :

a) La commissure labiale des Dentales est pareille à celle des Rhipido-

glosses; elle a la même origine, el la commissure stomato-gastrique y a le

même point de départ (fig. 202);

b) Les lobes lenlaculifères correspondent aux palmelles des Rbipido-

glosses; ils ont la même silualioii au dos de la tête, vers la ligne médiane,

sur les ganglions cérébraux; dans divers Rbipidoglosses, ces palmelles

(ou lobes fronlaux) sont non seulement peclinées (fig. 142, ix : T. magus),

mais subdivisées [Plumanella) el même ramifiées (^Gena);

c) La radule de Deiiiatmm est une radule de H/ii/)ul<)(jlosse sans dent

marginale (^i^i non de Tœnioglosse); elle est formée d'une denl centrale, puis

d'une denl très semblable aux latérales des Néritacés ou à la première

paire centrale de Haliotis

;

d) Le conduit génital, asymétrique, déboucbe dans le rein droit

(fig. 190).

IV" Aninitéit des j%inpliiucure!«.

1. Relations des Amphineures entre eux, — 1» Afiinités des

Aplacophoha et des Placopiioha. — Pour Tbiele -, les Solenogastres ou

Aplacopliores ne sont pas des Mollusques, tandis que les Placopbores en

sont. D'autre part, Pruvol, sans se prononcer au sujet des atïinilés des

Aplacopbores, les suppose « multiples ^ »

.

Or, il est impossible de contester l'identité presque absolue qui existe

entre les Placopbores et les Aplacopbores, dans :

a) Le système nerveux, à quatre cordons longitudinaux, avec anasto-

moses, commissure labiale et commissure supra-rectale;

1 Plate, loc. cit., p. 361.

2 Thiiîle, Veber die Verwandtscliaftsbeziehungen der Ampliineuren (Biol. Centralbl.,

Bd XV [1893], p. 667).

s Pruvot, Recherches analomiques el morphologiques sui- quelques Néoménieiis des côtes de

France (Arch. Zool. Expér., sér. 2, t. IX, p. 713).
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b) Le péricarde en arrière des glandes génilales, avec un cœur allaché

à sa paroi dorsale et ne juslilianl pas les doutes exprimés à son sujet par

Pruvol '.

Ces caraclères primordiaux suffisent pour montrer que les Placopliores

soni plus voisins des Aplacophores que d'aucun aulre groupe de Mollusques;

si donc on les place parmi ces derniers (et on ne peut faire autrement), il

faut y placer aussi les Aplacophores. L'élrangiemenl que présenlenl ceux-ci

entre les glandes génitales et le péricarde se retrouve aussi chez les Cépha-

lopodes (fig. 126, b, d).

Pour ce qui est des relations réciproques des deux groupes d'Amplii-

neures, j'ai suggéré autrefois que les Aplacophores sont plus spécialisés que

les Placopliores, ei qu'ils représenteni des formes dégénérées de ces der-

niers '-. J'ai eu la salislaclion de convaincre de ce fait, non seulement

Haiscliek, Haller ^, Grohben ' et Verrill ", mais encore Wiren **, qui a fait

une élude approfondie des deux sections d'Aplacophores (Chœtodermiens et

Néoméniens).

2° Placophores les plus akchaïques. — Parmi les Chilonides que j'ai

éiudiés, les formes les plus archaïques paraissent être dans les Mélamacro-

branches (ahanales dans le sens sirict) et particulièrement les Borcochilon,

par l'ensemble des caraclères suivants :

a) Une seule paire de communications venlriculo-auriculaires (fig. 45,

60, 61);

b) Reins à deux branches séparées jusque très en avant du corps (même

1 Pruvot, loc. cit., pp. 755-7S6. — Le système circulatoire des Aplacopliores est moins

aberrant, à coup sûr, que celui du Dentale.

2 Pelseseer, Sur le Pied de Cliitonellus et des Aplacophores (Bull. Scientif. France et

Belgique, 1891). — J'ai indiqué Chitonelliis comme exemple montrant par quelle manière

s'est faite la rudimentation du pied, puis l'extension du manteau et la réduction de la

coquille.

3 Haller, Beitrdgezur Kenntniss der Placophoren, loc. cit., p. 32.

+ Grobbe.n, Zur Kenntniss der Morphologie, etc., loc. cit., p. 61.

6 Verrill, The Molluscan Archétype considered as Veliger like form, etc. (Au. Journ. Se,

sér, 4, t. H, p. 94).

6 Wiren, Studien iiber die Solenogastren, 11, loc. cit., p. 86.
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dans les espèces mérohranchcs : B. riiber) (fig. 74), el sans branche médiane

pédieuse accessoire, conlrairemenl à ce qui s'observe dans des formes

adanales et dans les Acanlhochilon, elc.
;

c) iMérobranchialisme commun à beaucoup d'espèces (fig. 4);

d) Parilé des arlères génitales (impaires dans les Acanlhochilon);

e) Absence de follicules ovulaires (fig. 83, 84);

/) Absence d'yeux dorsaux;

(j) Absence d'incubation et de viviparité.

La glande génitale des Boreochilon est unique, comme celle de tous les

Placophores, sauf Nultalochilon Hyadesi ', où elle est encore paire, ce qui

est évidemment un caractère primitif maintenu; mais la forme qui le présente

montre aussi déjà deux paires de communications ventriculo-auriculaires,

l'union des deux conduits hépatiques, la complication des conduils génitaux

el la perle des acini du rein, ce qui prouve bien (jue ce n'est pas là qu'il

faut chercher la forme la moins spécialisée de Chitonide.

2. Affinités des Placophores et des Aspidobranches. — Ils

présentent en commun l'ensemble des caractères suivants (qu'ils n'ont en

partage avec aucun autre groupe de Mollusques) :

Cordons pédieux dans la musculature du pieJ (Docoglosses el Rhipido-

glosses non déroulés), à anastomoses multiples; anastomoses palléo-pédieuses

(Patelliens); anneau nerveux circumpalléal correspondant à la commissure

supra-rectale des Amphineures; glandes pédieuses antérieures folliculaires

{Patelin et Chilon); reins acineux étendus entre les viscères (rein droit des

Rhipidoglosses).

3. Archaïcité des Amphineures. — En résumé, les Placophores

sont des Mollusques, dont ils possèdent la radule, le péricarde, les néphri-

dies, les clénidies et le système nerveux à cordons pédieux el palléaux, à

commissure labiale (Céphalopodes, Dentale, Aspidobranches el Leda) avec

les mêmes relations de la commissure stomalo-gastrique (Aspidobranches,

Dentatium, Céphalopodes) el de l'organe subradulaire (Dentaliatn et

1 Plate, Sitzunysber. Akad. Wiss. Berlin, 1898, XIV, p. 214.

Tome LVII. H
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Céphalopodes) el avec commissure biiocale supérieure (Céphalopodes

diijranciies). Quanl aux Aplacophores, leurs affinités pour les Placophores,

rappelées plus haut, monlreiil qu'eux aussi sont des Mollusques.

Enfin, les Amphineures (et les Poli/placophora plus par(iculiéremenl)

sont les Mollusques les plus primitifs \ malgré les doutes de Fischer et

Houvier " et de Verrill. Ce dernier auteur les considère comme très spécia-

lisés par leur anus terminal '^ et seulement comme une branche ancienne

de la souche des Gastropodes. Les Mollusques primitifs pour lui sont des

organismes nageurs, donc à face pédieuse courte et à extrémités du tube

digestif rapprochées. Telle est aussi l'opinion de Gôtte, dans une théorie

plus explicite * où il expose que la torsion ventrale des Mollusques est le

résultat de l'adaplalion des formes primitives à la natation.

Cette manière de voir de Gôtte et de Verrill me parait réfutée par la

simple objection suivante. Si les Mollusques primitifs avaient le pied rac-

courci, ils posséderaient sûrement des ganglions pédieux concentrés. Or,

dans les formes actuelles, les ganglions pédieux concentrés s'observent chez

les groupes spécialisés, tandis que ceux dont l'anatomie comparée révèle

l'organisation primitive, ont les ganglions pédieux en cordons allongés

(Amphineures et Aspidobranches).

Les Amphineures constituent bien, à l'époque actuelle, les formes les plus

archaïques de Mollusques.

Ils sont les seuls de l'organisation desquels celle des quatre autres

classes a pu se constituer, alors que la leur ne peut dériver elle-même de

celle d'aucune de ces classes; ils sont les seuls où elle présente l'ensemble

le plus complet de caractères archaïques (et s'ils n'ont pas conservé absolu-

1 ti n'est guère nécessaire de réfuter l'opinion de Vogt, que les Céplialopodes « sont la

souche des autres Mollusques » {Quelques hérésies danvinistes [Rev. Scientif., 1886, second

semestre, p. 487]).

2 Bouvien et Fischer, Recherches et considérations sur l'asymétrie des Mollusques, loc. cit.,

p. 201 : « Nous croyons qu'il est inutile de chercher dans les Chitons ou Amphineures, la

» forme anceslrale du groupe. »

s Vehrill, The molluscan Archétype, loc. cit., p. 94.

* GoTTE, Bemc7'kungen zur Entwicklungsyeschichte dcr Mollusken (Vkrhandl. d. deutsch.

ZooL. Gesellscii., 1896, p. 162).
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ment tous ces caractères, cela tient à ce qu'il ne se maintient pas de forme

primitive absolument pure); enfin, ils sont les iMollusques qui montrent le

plus de ressemblances d'organisation avec des animaux d'un autre embran-

cbement, comme on va le voir.

11. — AFFINITÉS DES MOLLUSQUES ARCHAÏQUES
ET DES ANNÉLIDES POLYCIIÈTES ERRANTES, ET ORIGINE

DES MOLLUSQUES.

Les zoologistes qui se sont préoccupés des afïinilés des Mollusques et de

leur origine génétique se sont presque tous prononcés pour les relations

avec les Turbellariés '.

Thiele est d'avis que les Mollusques ont leur origine dans les Polyclades

et que les Mollusques €t Ânnélides proviennent de Polyclades à ventouses ''\

Lang exprime aussi l'opinion que les Molluscjues dérivent des Turbel-

lariés *.

Haeckel s'est prononcé contre l'origine des Mollusques dans des animaux

segmentés, leur souche étant pour lui aussi dans les Turbellariés '\

D'après Garstang, une même souche aurait donné d'une part les Poly-

clades, et, d'autre part, les Annélides et les Mollusques ^

D'un autre côté, plusieurs auteurs ont réuni ensemble les Annélides,

les Mollusques et quchpies autres groupes encore (Giard : Gymnotoca,

Haischek : Trochozoa, Salensky, Brooks, Roule, etc.).

J'ai déjà précédemment combattu l'hypothèse des alïinités des Mollusques

1 Girard {Researches upon Nemcrleans and Planarians. 1, Einbryonic development of Pla-

nocera elliplica, 18S4, p. 2S) a déjà, d'après les ressemblances extérieures des larves de

Turbellariés el de Mollusques, suggéré l'idée d'affinités entre les Planariens et les Gastro-

podes, et exprimé l'opinion que les Planariena sont des Mollusques.

2 Thiele, Die Stammesverwandtschaft dcr Mollusken (Jenaische Zeitschh., Bd XXV [1890],

pp. 507-O08).

3 Thiele, loc. cit., p. 529.

'* Lang, Leitrbuch der Vergleiclienden Anatomie, p. 836.

s Haeckel, Systematische PInjlogenie, 1896.

6 Garstang, The morphology of Ihe Mollusca (Science Progress, vol. V, March 1896, p. 44).
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pour les Turbellariés \ en me basant sur l'absence d'anus, rhermapbrodi-

lisnie (tous les Mollusques les plus primilifs sont dioïques) et la conformation

du sysième nerveux des Turbellariés, qui sont beaucoup trop spécialisés

dans leur sens pour avoir donné naissance aux Mollusques. Dans le même

travail (auquel je renvoie pour les argumonls ^), j'ai appuyé la manière

de voir, que les Mollusques et les Annélides sont des groupes voisins, et

que parmi ces derniers, les formes les moins éloignées des Mollusques sont

les Polycbèles errants.

Wiren, qui a étudié spécialement l'organisation des Aplacophores (dont

il a établi la nature molluscienne), a aussi alliré l'allenlion sur les alKinités

annélidiennes des Mollusques ^, d'après la conformation des organes génitaux

et de leurs conduits.

Embryologiquemenl, les arguments anciens de Bobretzky contre les

affinités des Mollusques et des Annélides (d'après l'origine du système

nerveux ^) ont déjà été réfutés depuis longtemps, par Giard ^ et

d'autres.

Dans un travail récent sur le développement du Gastropode Crepidiila ^,

Conklin a démontré les ressemblances nombreuses, étroites et précises des

premiers stades du développement, entre les deux groupes, et affirme que

les ressemblances des stades prélarvaires reposent sur les mêmes bases que

celles des adultes. Il fait remarquer avec raison ' que si l'on veut expliquer

toutes les ressemblances embryonnaires par des causes purement extrin-

sèques, il faut faire de même chez les adultes : dès lors la morphologie de

ces derniers et la phylogénie deviendraient illusoires. D'après Conklin,

1 Pelseneer, La Classification (lénérale des Mollusques (Bull. Scientif. France et Bel-

gique, t. XXIV [1892], p. 368).

2 Pelseneer, lac. cit., pp. 369-370.

3 VViREN, Sludien ûber die Solenogastren, II, loc, cit., p. 93.

* Bobretzky, Arch. f. Micr. Anat., Bd XIII, p. 163.

s GiARO, Association française pour l'avancement des sciences, compte rendu de la session

de 1877, p. 190.

c Conklin, The Embryologn of Crepidula (Journ. of Morphol., vol. XIII, 1897, pp. 198

à 201).

"^ Conklin, loc. cit., p. 195.
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ces ressemblances ont pour cause l'origine génétique commune des deux

groupes '.

De même, les ressemblances entre les adulles ne sont pas dues à des

convergences, puisqu'elles |)orlen( sur des organes où le régime n'a pas une

influence primordiale. En elTel, ils sont sensiblement les mêmes dans des

.^ioilusques nectoni(|ues carnassiers comme les Céplialopodes, des Mollusques

benlliaux rampeurs berhivores comme les Cbilonides et les Aspidobranches,

ou fouisseurs comme DeniaUuin.

Après les ressemblances déjà indiquées, tirées de la larve, de la conforma-

tion des yeux et les organes gustatifs, des spicules et des organes génitaux,

j'insisterai davantage sur deux points où les ressemblances sont peut-être

plus frappantes encore :

4" Les Polychèles errants Euniciens possèdent un pharynx musculeux

(fig. 207, ni), évaginalion ctecale, sous l'œsopbage, renfermant des pièces

chitineuses denticulées. L'ensemble de ces organes rappelle très exactement

par sa situation, ses rapports réciproques et sa structure, le bulbe buccal,

le caecum radulaire et les dents de la radule des Mollus(|ues; cbez Slauro-

cepfialns, la ressemblance des pièces chitineuses avec les dents radulaires

est particulièrement suggestive.

2° La partie antérieure du système nerveux montre non moins d'analo-

gies dans les Euniciens ^, où un nerf « labial « naît de la partie postérieure

et ventrale de cha(|ue ganglion cérébral, contourne le pharynx dans sa

partie antérieure en se dirigeant d'abord en arrière, puis ventralement, sans

que j'aie pu constater toutefois qu'il s'unisse par dessous à son symélriiiue,

en formant un anneau péripliaryngien complet (fig. 207, v).

Puis, du coude postérieur de chacun de ces nerfs sort un tronc dorsal

qui se commissure avec son homonome au dos du pharynx (fig. 207, xii),

1 CoNKLiN, loc. cit., p. 201 : « The similarity of the praelarval stages of Annelids and

» Molluscs may be held to be due to the similarity o( iheir larvae... produced before the

» genelic sepaiatioii ofthose groups. »

2 De Quatrefages, Mémoire sur le système nerveux des Annéliiles proprement dites (Ann. u.

Se. NAT. ZooL., sér. 3, t. XIV, p. 361). — PnuvoT, Recherches anatomiques et morpholo-

giques sur le système nerveux des Annélides Polychètes (Arch. de Zool. Exrftn., sér. 2,

t. III, p. 69).
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sans toujours y former un ganglion \ el s'incurvanl alors vers la face

inférieure de Tœsopliage, tout à Torigine de celui-ci : là les deux nerfs

s'unissenl de nouveau, en formant une masse ganglionnaire, dans Tangle

laissé enire l'œsophage el le pharynx (fig. 207, xiii).

L'ensemhle de ces parties correspond au système labial et stomato-

gaslricpie des .Mollusques. Les nerfs labiaux ne sont pas unis sous le pharynx

dans les Euniciens; mais on sait que dans beaucoup de Gastropodes celle

commissure n'existe pas non plus. Ces nerfs labiaux donnent naissance à

la commissure stomatogastri(|ue, comme dans les Mollusques, après avoir

formé une commissure buccale supérieure, comme chez Cliiton el les

Céphalopodes dibranches. De sorte que, la commissure ventrale des troncs

labiaux mise à part, on trouve chez les Euniciens entièrement la disposition

observée dans Chiton (fig. 203 et 207).

Il n'y a donc pas, dans ce système nerveux « viscéral » des Euniciens,

un « caractère spécial qui ne se rencontre dans aucun autre groupe zoolo-

gique t), comme le croyait autrefois de Quatrefages '; mais sa « spécialité »

même prouve que les deux groupes qui le possèdent sont incontestablement

parents. Un des résultats principaux du présent travail a été de montrer

l'uniformité de constitution des .Mollusques à cet égard, en retrouvant dans

leurs cinq classes tout ou partie de ce système labio-slomato-gastrique, et

d'en faire voir l'identité presque parfaite dans les Amphineures Polyplaco-

phores et les Polychèles Euniciens.

Cette double ressemblance morphologique, ajoutée aux divers autres

faits précédemment rappelés, implique entre les deux groupes des adinités

difficilement niables.

La séparation de ces deux groupes est certainement ancienne, et les

ressemblances qui existent entre eux ne pouvaient donc se trouver que dans

des formes phylogénéiiquement anciennes. Or, les Mollusques étudiés ici

appartiennent aux familles les plus archaïques des cinq classes. El, parmi

les Annélides, dont la phylogénie n'est pas encore aussi clairement établie

que pour les Mollusques, les Euniciens paraissent être aussi des plus

1 Pruvot, loc. cit., p. 74.

-! Ue QUATUEI-AGIÎS, loC. Cit., p. 387.
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arcliaïques, par différents caractères iror£!;anisalion : les Polycliètes errants

carnassiers sont archaïques par la confornialion de leurs parapodes ^
; les

Euniciens ont les yeux ouverts, à cellules rétiniennes encore toutes Iiomo-

types "; paléontologiquemenl, des restes de mâchoires d'Euniciens se

retrouvent dans des lerrains primaires très anciens.

Quant à la filiation des doux groupes, il ne peut être question de faire

dériver les Aniiélides des Mollusques, beaucoup plus spécialisés; la dériva-

lion a dû se faire en sens inverse.

L'origine des Mollusques dans des animaux segmentés n'est pas incon-

ciliable avec le fait que les premiers ne paraissent pas segmenlés eux-

mêmes. L'hypolhèse de Sedgwick monire que, au delà des Cœlentérés, tous

les Métazoaires sont ou ont été segmenlés, et la segmentation peut se perdre

en totalité ou partiellement. Contrairement à ce que démontre l'embryologie,

d'après Salensky ^, l'analomie comparée monire chez les Mollus(|ues les

restes de deux segments posloraux au moins, puisque les Polyplacophores

et les Céphalopodes ont deux paires de néphridies encore.

III. - RÉSUMÉ.

1. Les Docoglosses et les Rliipidoglosses sont étroitement unis en un

groupe (Aspidobranches ou « Diotocardes » ), opposé aux autres Strepto-

neures (Pecliiiibranches). Le déroulement est une spécialisation. Entre les

Docoglosses et les Rhipidoglosses déroulés, les premiers sont moins spé-

cialisés.

2. Les Pyramidellidse [Odoslomia) sont hermaphrodites. Néanmoins,

ils n'ont aucune relation avec les Teclibraiiches : lous lem^s caractères sont

ceux des Streptoneures Pectinibranches. Ils ne sont donc pas la souche des

Opisthobranches.

1 Racovitza, Le lobe céphalique de Polychèles (Arch. de Zool. Expér., sër. 3, t. IV, p. 176).

ii ScHREiNER, Histologische Siudieii ûber die Aiujeii der freilebenden marineii Borstenwûrmer

(Beugens Muséums Aaubog, 1897, p. 24).

3 Salensky, Études sur le développement du Vennet (Arch. de Biol., t. VI, p. 7S4.)
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3. Les Scapliopodes ont heaucotip d'alfinilés pour les Gastropodes

arcliaïiiiies (Aspidobranclies) et pour les Lamellibranches archaïques

(Prolohranches), Toutefois, ils en ont plus parliculièremenl pour les Gas-

tropodes, malgré Pasymétric plus grande de ces derniers.

4-. Les Poiypiacophores et les A|)lacophores (ou Solenogastres) sont

proches parents. Ils ne sont pas des Gasiropodes, mais appartiennent tous

deux au groupe des Mollusques, dans lequel ils forment la classe des

Amphineures. Les Polypiacophores sont les moins spécialisés de ces derniers;

ils sont en mémo temps les pins archaïques des ^Mollusques; ils ont des

affinités particulièrement pour les Aspidobranches.

5. Les affinités des Mollusques archaïques sont pour les Polychétes

errants. Les ressemblances soni plus particulièrement sensibles entre les

Chitonides et les Euniciens. Ces derniers sont plus rapprochés de la souche

commune des Mollusques et des Annélides.
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PLANCHE I.

Chitonidœ vus ventralement.

FiG. \. - Boreochiton marginattis, X 4.

FiG. 2. — Chilon otivaceus, X 3.

FiG. 3. — Ischnochilon tongicymba, X "2.

FiG. 4. — Boreochiton niarmoreus, X S.

FiG. S, — Lophyrus albus, X 6.

FiG. C. — Acnnthocliiton discrepuns, X 3.

FiG. 7. — Lepidopleurtis cajetuiuis, X 3.

Fig. 8. — Cullochiton lœvis, X 5.

FiG. 9. — Lepidopleurus arcticus, X 6.

Dans toutes les figures : I, manteau; ii, bouche; m, pied; iv, branchies; v, anus;

VI, papille.

PLANCHE II.

Fig. 10 à 16. — Chitonidœ vus ventralement; dans ces figures, i à v ont la même signifi-

cation que dans la planche précédente.

Fig. 10. — Mopalia Wossnessenskii, X 2.

Fig. 11. — Lepidopleurus bentiuis, X 8. vi, papilles.

Fig. 12. — Acanlhopleura sp., à 74 branchies, grandeur nature.

Fig. 13. — Ischnochilon pectinatus, X 2 'Z^.

Fig. 14. — Chilon squamosus, X 1 '/j. vi, empreinte des valves.

Fig. 15. — Schizochiion incisiis, X 2 < .>. vi, fente postérieure du manteau.

Fig. 16. — Acanlhopleura incana, X 2 '/.i. vi, orifice rénal; vu, orifice génital.

Tome LVH.
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FiG. 17. — BoreochitOH marginatus, \ue\enlTa\e de la partie antérieure du côté gauche,

X 3. 1 à m, comme dans les figures précédentes ; iv, 9« branchie, anormale.

FiG. 18. — Boreochiton marginatus, 9" branchie anormale, vue extérieurement, X 12.

I, portion supplémentaire; ii, portion normale.

FiG. 19. — Ischnochiton, sp., vue latérale du côté droit, partie postérieure, X 2 i/j.

I, manteau relevé; n, pied; m, branchies; iv, anus; v, papille.

FiG. 20. — lschnochito7i, sp., première branchie postrénale de droite, vue extérieurement,

X 8. 1, branchie postrénale trifurquée; u, branchie prérénale.

FiG. 21. — Plaxiphora cœlala, vue latérale du côtédroit, partie antérieure, X5. i manteau;

II, pied; m, 9* branchie trifurquée.

PLANCHE m.

FiG. 22. — Boreochiton marginatus, coupe sagittale médiane du bord antérieur du pied,

X Ho. I, follicule de la glande pédieuse; ii, face ventrale du pied; m, folli-

cule; IV, face antérieure du pied.

Fk;. 23. — Boreochiton marginatus, vue dorsale d'une femelle, après enlèvement de la

coquille, X S. i. intersegmentum; u, ovaire; m, oviducte; iv, ventricule du

cœur; V, muscle droit dorsal; vi, muscle dorsal oblique de la coquille;

vu, rétracteur de la radule.

FiG. 24. — Boreochiton marginatus , coupe transversale de la gouttière palléale gauche, dans

la région antérieure (en avant des branchies), X î>0. i, rein ; ii, nerf allant à

l'épithélium; m, cordon nerveux palléal; iv, pied.

FiG. 25. — Acanthochilon discrepans, système nerveux central vu dorsalement, X 7.

i, commissure buccale supérieure; II, ganglion buccal supérieur; m, com-

missure stomato-gastrique ; iv, commissure labiale ; v, ganglions subradulaires

et leur commissure; vi, première commissure pédieuse; vu, cordon pédieux;

VIII, commissure palléale supra-rectale; ix, cordon palléal; x, anastomose

pédieuse; xi, ganglion stomato-gastrique et nerfs radulaires; xii, nerfs œso-

phagiens; xiii, commissure cérébrale.

Fig. 26 à 28. — Trois coupes sagittales latérales de la partie postérieure du corps de Boreo-

chiton marginatus, X 35. I, muscle traversant le cordon pédieux; ii, nerf

palléal ; u', oreillette; m, manteau ; iv, pied ; v, cordon pédieux.

Fig. 29. — Boreochiton marginatus, coupe sagittale de la région sensorielle du manteau, en

dedans de la papille postbranchiale, X ^50. i, nerf de l'organe sensoriel ;

u, organe sensoriel ; m, cordon palléal.

Fig. 30. — Chiton olivaceus, coupe transversale de la papille postbranchiale, X 68.

I, manteau ; ii, face interne de la papille; m, ramifications du cordon palléal
;

IV, face externe de la papille, avec cuticule et spicules; v, cordon palléal.



EXPLICATION DES PLANCHES. 91

PLANCHE IV.

FiG. 31. — lioreocliilon marginatus, coupe sagittale médiane de la partie antérieure, X 3o.

I, commissure stomato- gastrique; ii, ca-cum radulaire; m, œsophage;
IV, rétracteur de la radule; v, estomac; v', région glandulaire, en arrière de
l'organe subraduiaire; vi, commissures pédieuses; vu, glande pédieuse;

VIII, commissure subradulaire; IX, commissure labiale; x, organe subradu-
iaire, XI, bouche ;xii, commissure cérébrale; xiii, bord antérieur du manteau;
XIV, commissure buccale antérieure dorsale; xv, radule.

FiG. 32. — Doreocinton marginalus, femelle, coupe sagittale médiane, partie postérieure,

x21. i, aorte; ii, péricarde; m, ventricule; iv, partie postérieure commune
des oreillettes; v, commissure supra-rectale des cordons palléaux; vi, bord
du manteau; vu, anus; viii, pied; ix, ovaire; x, anastomose des cordons
pédieux; xi, foie; xii, intestin; xiii, oviducte; xiv, valvule aortique.

Fie. 33. — Bureoehiton marginalus, mâle, coupe transversale, par la dernière paire de

branchies, X 21. i, ventricule; ii, péricarde; m, oreillette; iv, rein; v, cor-

don palléal ; vi, manteau; vu, vaisseau branchial afïérent; viii, foie;

IX, cordon pédieux; x, testicule; xi, rectum; xii, branchie; xiii, cuticule et

spicules du bord du manteau ; xiv, vaisseau branchial efférent.

FiG. 34. — Boreochilon marginalus, mâle, coupe transversale, en arrière de la précédente,

X21. i, péricarde; ii, ventricule; m, oreillette; iv, manteau; v, testicule;

VI, cordon pédieux; vu, rectum ; viii, rein; ix, cordon palléal.

FiG. 3o. — Croquis de Agave clnlonis, acarien commensal du sillon branchial de Acan-
Ihochitoti porosus, X 25.

FiG. 30. — Acanlhochiton porosus, partie postérieure, vue du côté gauche, le manteau
relevé, X 3. i, Agaiie c/iitonis, in silu; ii, manteau; m, orifice rénal;

IV, pied; v, orifice génital ; vi, branchies.

FiG. 37. — Onilocliiton undulatus, partie postérieure, vue du côté gauche, X 2. i, orifice

rénal; i', papille postbranchiale; ii, anus; m, orifice génital; iv, pied;

V, manteau; vi, branchies.

FiG. 38. — Chilon pellis-serpentis, partie postérieure vue du côté gauche, X 2. i, branchie;

II, manteau; m, orifice rénal ; iv, pied ; v, manteau; vi, orifice génital.

FiG. 3i<. — Boreochilon marginalus, coupe transversale, postérieure à la coupe, fie. 34

X 21. I, péricarde; ii, extrémité postérieure du ventricule; m, oreillettes;

IV, cordon palléal; v, rectum; vi, pied; vu, organe sensoriel postbranchial;

viii, manteau (cuticule et spicules); ix, papille postbranchiale.

FiG. 40. - Boreochilon marginalus, coupe transversale, passant en arrière de la précédente,

X 21. 1, commissure supra-rectale des cordons palléaux; ii, péricarde; m
oreillettes; iv, rectum; v, pied; vi, papille postbranchiale; vu, manteau.
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PLANCHE V.

FiG. 41.

—

Pluxiphora cœlala, coupe transversale passant par Toritice rénal extérieur

(moitié gauche), X 14. i, péricartle; ii, tentricule; m, oreillette; iv, conduit

réno-péricardique ; v, cordon nerveux palléal; vi, vaisseau branchial efférent;

vu, manteau; viu, branchie; ix, orifice rénal; x, vaisseau branchial afférent;

XI, pied; xii, cordon pédieux; xiii, rein, branche antéro-poslérieure;

XIV, rein, branche postéro-antérieure.

FlG. 42. — Plaxipliora cœlata, coupe transversale passant vers l'orifice génital (moitié

gauche), X 14. i, ventricule; ii, péricarde; ni, cavité coquillière; iv, con-

duit génital; v, vaisseau branchial efférent; vi, manteau; vu, branchie;

V viii, cordon palléal; vin', vaisseau branchial afférent; ix, pied; x, rein,

branche antéro-postérieure ; xi, cordon pédieux; xii, rein, branche postéro-

antérieure.

FiG. 43. — Mopalia Wossnessenskii, partie postérieure, vue du coté gauche, les deux

derniers « segments » ouverts dorsalement, x 2. i, ventricule; m, péricarde;

m, oreillette; iv, manteau ; 5-8, S*^ à 8» « segments ».

FiG. 44 à 53. Derniers « segments » postérieurs de divers Chitonidœ, vus dorsalement

pour montrer la conformation du cœur :

FiG. 44. — Mopalia Wossnessensktî, X 2. i, communication ventriculo-auriculaire; n, ven-

tricule ; III, oreillette; iv et v, vaisseaux afférents à l'oreillette; vi, manteau.

YlG. 4S. — Boreochilo/i lineatus, X 3. i, ventricule; ii, vaisseau afférent antérieur de

l'oreillette; m, oreillette; iv, communication ventriculo-auriculaire.

FiG. 46. — Callochiton lœvis, X 4. i, vaisseau afférent à l'oreillette; ii, communication

ventriculo-auriculaire; m, ventricule; iv, oreillette.

FiG. 47. — Cliilon squamosus, X 2. i, oreillette; ii, ventricule; m, vaisseau afférent anté-

rieur de l'oreillette; iv, v et vi, 1", 2= et 3" communications ventricule-

auriculaires.

FiG. 48. — Lorica volvox, X 2. i, oreillette; ii, ventricule; m, communication ventriculo-

auriculaire antérieure; iv, vaisseau afférent de l'oreillette; v, communication

ventriculo-auriculaire postérieure; vi, manteau; vu, vaisseaux afférents

postérieurs de l'oreillette.

FiG. 49. — Lepidopleurus arclieus, X 9. i, ventricule; ii, vaisseau afférent antérieur de

l'oreillette; m, vaisseaux afférents postérieurs de l'oreillette; iv, oreillette;

V, communication ventriculo-auriculaire.

FiG. 50. — Onitochiton undulatus, X 7. i, vaisseau afférent à l'oreillette; ii, ventricule;

III, communication ventriculo-auriculaire antérieure; iv, idem postérieure;

V, oreillettes.



EXPLICATION DES PLAiNCHES. 95

FiG. 51.

—

Chiton pellis-serpentis. X 4. i, communication ventricuio-auricuiaire anté-

rieure; 11, ventricule; m, vaisseau afférent antérieur de l'oreillette; iv, v et

VI, vaisseaux afférents postérieurs de l'oreillette; vu, communication ventri-

cuio-auricuiaire postérieure.

Fie 52 — Cri/ptocliiton SleUeri, grandeur naturelle, i, communication ventricuio-auricu-

iaire antérieure; n, ventricule; m, vaisseau afférent antérieur de l'oreillette;

IV, vaisseau afférent postérieur de l'oreillette; v, communication ventricuio-

auricuiaire postérieure; VI, oreillette.

FiG. o3. — Acanlochiton discrepan.i, X 2. i, il et m, comme dans la figure précédente;

IV, oreillette; v, communication ventricuio-auricuiaire postérieure.

PLANCHE VL

FiG. 54 à o6. — Parties postérieures de divers Cliitonida; vus dorsalement (les chiffres

arabes désignent les « segments »).

FiG. o4. — Mopalia IVossnessenskii, x 2. i, ventricule; ii, oreillette; m, manteau; iv,

3- communication ventricuio-auricuiaire gauche, asymétrique; v, 2« com-

munication ventricuio-auricuiaire; vi, l'« communication ventricuio-auricu-

iaire; VII, vaisseau afférent de l'oreillette.

FiG. 00. — Plaxiphora sitiiplex, x 2. I, ventricule; ii, communication ventricuio-auricu-

iaire antérieure ; m, manteau ; iv, communication ventricuio-auricuiaire

postérieure asymétrique de droite ; vi, oreillette.

FiG. 56. — Cathaiina lunicata, X 2. i, communication ventricuio-auricuiaire; ii, ventri-

cule ; III, manteau ; iv, vaisseau afférent antérieur de l'oreillette ; v, oreillette.

FiG. 57. — Chitonnellus larvœformis, coupe transversale passant par les communications

ventriculo-auriculaires antérieures, X 14. i, cavité coquillière; ii, péricarde;

III, ovaire; iv, rein (chambre urinaire); v, vaisseau branchial afférent; vi,

ramifications du rein ; vu, foie ; viii, pied ; ix, cordon pédieux; x, rectum
;

XI, branchie; xii, cordon latéral; xiii, vaisseau branchial efférent ; xiv, rein
;

XV, manteau; xvi, ventricule.

FiG. 58 à 61. — Cœur de divers Chitonida», vu dorsalement (les chiffres arabes désignent

les segments).

FiG. 58. — Acunthopleura granulata X 2. i, oreillette; ii, communication ventricuio-auri-

cuiaire postérieure gauche (plus en arrière que son homonome) ; ni, commu-
nication ventricuio-auricuiaire antérieure; iv, ventricule.

FiG. 59. — Chiton olivaceus. X 4. i, vaisseau afférent antérieur de l'oreillette; ii, oreillette;

III, ventricule; iv, communication ventricuio-auricuiaire postérieure; v, com-

munication ventricuio-auricuiaire antérieure.

FiG. 60. — BoreochUon marginulm, X 7. i, branchie postérieure; ii, oreillette; m, ventri-

cule; IV, vaisseau afférent antérieur de l'oreillette; v, communication ventri-

cuio-auricuiaire.
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FiG. 61. — Roreochiton marmoreus, X 4. i, élargissement antérieur du ventricule; ii, por-

tion postérieure du ventricule; m, oreillette; iv, communication ventriculo-

auriculaire ; v, vaisseau afférent antérieur de l'oreillette.

FiG. 62. — Boreocinton marginatvs, femelle, coupe sagittale passant par l'orifice rénal,

X 35. 1, chambre urinaire ; ii, intersegmentum 6-7 ; ui, oviducte ; iv, enton-

noir réno-péricardique ; v, oreillette; vi, rein; vu, intersegmentum 7-8;

VIII, cordon latéral ; ix, manteau ; x, dernière branchie ; xi, orifice rénal
;

XII, péricarde ; xui, pied.

FiG. 63. — Boreocliiton marginalus, femelle, coupe sagittale passant par l'orifice génital,

X 33. I, ovaire; ii, intersegmentum 6-7; m, oviducte; iv, cordon palléal
;

v, oreillette ; vi, intersegmentum 7-8; vu, bord du manteau ; viii, dernière

branchie; ix, avant-dernière branchie; x, orifice génital; xi, antépénultième

branchie ; xii, rein ; xiii, pied.

FiG. 64. — Ischnochilon longicymba, coupe transversale, X 21. i, cordon latéral; ii, testi-

cule; m, foie; iv, cordon pédieux; v, pied; v, branchie; vi, manteau;

vil et viii, vaisseau efférent et afférent de la branchie.

PLANCHE VII.

FiG. 65. — Lepidopleiirus cajetaniis, femelle, coupe sagittale passant par l'entonnoir réno-

péricardique, X 14. I, ovaire; ii, origine de l'oviducte; m, péricarde avec

l'orifice réno-péricardique; iv, oreillette; v, cordon latéral; vi, bi'anchie
;

vit, manteau; viii, vaisseau efférent de la branchie; ix, conduit excréteur du

rein; x, chambre urinaire; 6, 7, 8, « segments».

FiG. 66. — Lepidopleurus cajelanus, femelle, coupe sagittale passant par l'orifice rénal

extérieur, X 14. i, ovaire; ii, oviducte; m, vaisseau branchial efférent;

IV, 8» branchie; v, 9« branchie; vi, manteau; vu, orifice rénal; viii, 7« bran-

chie; IX, cordon latéral ; x, rein.

FiG. 67. — ChiloneUus larvœformis, coupe transversale passant par les communications

ventriculo-auriculaires postérieures, X 14 (les contours extérieurs du man-

teau sont supprimés), i, rectum; ii, ventricule; m, manteau; iv, foie;

V, péricarde; vi, rein ; vu, cordon latéral ; vin, vaisseau branchial efférent;

IX, ramifications rénales; x, branchie; xi, repli de l'épithélium du pied;

XII, pied; xiii, cordons pédieux anastomosés; xiv, manteau; xv, vaisseau

branchial efférent; xvi, conduit rénal; xvii, oreillette; xviii, rein.

FiG. 68. — Cliœloderma nilidutum, coupe longitudinale (horizontale) passant par l'orifice

rénal droit, X 68. i, rétracteur de la branchie; ii, rectum; m, cordon latéral;

IV, orifice du rein droit; v, branchies; vi, chambre branchiale; vu, rein

gauche; vui, cordon latéral.
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FiG. 69. — Lepidopleurus cnjelanus, femelle, coupe sagittale passant par l'ouverture de

l'oviducte, X 14. i, 8' branchie; ii, manteau; m, 7' branchie; iv, orifice

génital; v, 6' branchie; vi, cordon latéral.

FiG. 70. — Boreochiton marginatus, coupe sagittale passant par l'entonnoir réno-péricar-

dique, X 50. i, péricarde; n, entonnoir cilié réno-péricardique; m, rein,

branche antéro-postérieure ; iv, conduit génital; v, rein, branche postéro-

antérieure; vi, pied; vu, rein ; viii, organe sensoriel postbranchial ; ix, man-
teau; X, cordon palléal ; xi, oreillette.

PLANCHE VIII.

FiG. 71. — Boreochiton marginatus, reins vus dorsalement, X 7. i, cordon pédieux;

n, manteau ; m, ramifications extérieures de la branche ventrale (ou antéro-

postérieure) du rein; iv, orifice réno-péricardique; v, pointe postérieure de

la chambre urinaire; vi, orifice rénal extérieur; vu, chambre urinaire; vni,

branche dorsale (ou postéro-antérieure) du rein; ix, branche ventrale du rein
;

X, ramifications intérieures de la branche ventrale du rein; xi, limite des

ramifications extérieures de la branche ventrale du rein; xii, ramifications de

la branche postéro-antérieure du rein ; 1-8, « segments ».

FiG. 72. — Boreochiton marginatus, coupe transversale passant par le i' « segment »,

X 50 (moitié gauche), i, branche dorsale (postéro-antérieure) du rein, avec

ses ramifications (extérieures seulement); u, ligne de démarcation des terri-

toires des deux branches rénales; m, vaisseau branchial afférent; iv, cordon

latéral; v, manteau; vi, vaisseau efîérent de la branchie; vu, branchie; vni,

branchie ventrale (antéro-postérieure) du rein avec ses ramifications exté-

rieures et intérieures; ix, pied; x, cordon pédieux; xi, tube digestif;

XII, foie.

FiG. 73. — Acanthochiton discrepans, mâle, coupe transversale du testicule, passant par

l'origine des conduits génitaux, X 50. i, artère génitale; n, branche initiale

du spermiducte; m, repli testiculaire; iv, branche inférieure du spermiducte;

VI, aorte et ses ramifications génitales.

FiG. 74. — Catharina lunicala, coupe transversale de l'orifice génital droit, X 14. i, cordon

latéral ; ii vaisseau branchial att'érent; m, orifice génital ; iv, paroi du corps;

v, 6^ branchie (en comptant d'arrière en avant) ; vi, S*' branchie (id.) ; vu, vais-

seau branchial efférent ; vin, manteau.

Fie. 75. — Plaxiphora cœlata, coupe transversale de l'ovaire, X 35. i, extrémité antérieure

du ventricule ; II, péricarde; m, origine de l'oviducte gauche; iv, ovules,

V, replis ovariens ; vi, origine de l'oviducte droit.

FiG. 7G. — Plaxiphora cœlata, coupe d'ovules, X 175. i, noyau; ii, corps chromatiques du

vitellus.
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FiG. 77. — Boreochilon marmoreits, coupe d'ovules, X 175. i et ii, comme dans la tigure

précédente.

FiG. 78. — Boreochilon ruber, femelle, coupe transversale passant par les orifices génitaux,

X 21. I, orifice génital gauche; ii, cordon latéral; m, rein, branche ventrale;

IV, cordon pédieux; v, rectum; vi, foie; vu, intestin; viii, manteau; ix, vais-

seau branchial efférent; x, vaisseau branchial afférent ; xi, rein, branche dor-

sale; XII, péricarde; xin, ventricule.

PLANCHE IX.

FiG. 79. — Chilonellus larvœformis, vu du coté gauche, partiellement ouvert en arrière,

X 3. I, glande génitale; ii, conduit génital; m, orifice génital; iv, ventri-

cule du cœur avec ses deux communications auriculaires; v, anus; vi, orifice

rénal; vu, branchies; vin, pied ; ix, manteau sectionné; 6, 7, 8, « segments »

(place des valves coquillières).

FiG. 80. — Boreochilon marginatus, mâle, coupe sagittale passant par l'origine du conduit

génital, vue du côté droit, X 21. i, conduit réno-péi-icardique ; ii, rectum;

ni, origine du conduit génital; iv, extrémité antérieure du pavillon cilié du

conduit génital ;
v, artère génitale ; vi, testicule : vu, anastomoses des cordons

pédieux; vm, intestin; ix, foie; x, ramifications du rein; xi, cordon pédieux

(partie postérieure); xii, pied; xiii, conduit excréteur du rein; xiv, organe

sensoriel ; xv, manteau ; xvi, cordon palléal; xvii, oreillette; xvui, péricarde;

XIX, ventricule ; 5-8, « segments m.

FiG. 81. — Boreochilon marginatus, coupe sagittale de l'origine du conduit génital, vue du

côté droit, x 170. i, intersegment uni 6-7; ii, origine du conduit génital;

III, branche ventrale du conduit génital ; iv, portion glandulaire ; v, péricarde;

VI, ventricule.

FiG. 82. — Chilonellus larvœformis, coupe transversale passant près des orifices génitaux,

X 14. I, ventricule; n, péricarde; m, conduit génital; iv, ovaire ; v, oreillette;

VI, intestin ; vu, vaisseau branchial efférent; vm, orifice génital; ix, branchie

postérieure à l'orifice génital; x, manteau; xi, vaisseau branchial afférent;

XII, ramifications durein;xiii, foie; xiv, cordon pédieux; xv, pied; xvi, cor-

don latéral; xvn, conduit génital ; xvm, tube digestif.

FiG. 83. — Boreochilon margitiatvs, coupe de l'ovaire, X 175. i, ovules :"i demi déve-

loppés; II, ovules jeunes, m, ovules à demi développés.

FiG. 84 — Boreochilon marginalus, coupe de l'ovaire, X 96. i, ovule à demi développé;

II, ovule âgé.

Fie. 85. — Chiton olivaceus, ovules à demi développés, X 96.
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FiG. 86. — Itoreochilon marginaliis, mâle, coupe transversale passant par l'orifice génital,

X 14. 1, portion terminale du spermiduele droit; u, aorte; iii, oviducte;

IV, rein, branche dorsale; v, portion terminale du spermiducte gauche;

VI, vaisseau branchial efférent
;
vu, cordon pédieux ; viii, testicule ; ix, rectum

;

X, rein, branche ventrale; xi, orifice génital, xii, brancliie; xni, spicules du
bord du manteau; xiv, manteau; xv, vaisseau branchial etférent; xvi, cordon
latéral.

PLANCHE X.

FiG. 87. — Acmœa Gussoni, vu venlralement, X IS, i, cavité branchiale; n, branchie,

III, tentacule; iv, manteau; v, pied; vi, bouche.

Fie. 88. — Acmœa virginea, coupe transversale du rein droit, x 68, i, rectum; ii, péri-

carde; III, cœur; iv, rein droit; v, cavité palléale; vi, orifice réno-péri-

cardique.

Fie. 89. — Acmœa virginea, partie antérieure du corps, vue dorsalement, avec le système

nerveux central ni situ, x 15. i, nerf banchial; ii, tentacule; m, ganglion

cérébral ; iv, branchie; v, ganglion pédieux ; vi, ganglion pleural ; vu, osphra-

dium droit; vin, manteau; ix, ganglion infra-intestinal; x, ganglion abdo-

minal; XI, ganglion supra - intestinal ; xii, cordon pédieux; xiii, muscle

columellaire; xiv, osphradium gauche; xv, nerf palléal gauche.

FiG. 90. — Acmœa virginea, coupe transversale passant immédiatement en arrière de

l'orifice du rein droit, X 21. i, rectum; ii, cœur; m, péricarde; iv, osphra-

dium gauche; v, manteau; vi, nerf circumpalléal ; vu, nerf palléal gauche;

VIII, masse viscérale; ix, branchie; x, cavité palléale; xi, rein droit;

xii, glandes du bord du manteau; xm, muscle columellaire.

FiG. 91. — Acmœa virginea, coupe transversale passant vers le bord antérieur de la bran-

chie, X 21. I, branchie; ii, nerf branchial dans la branchie; m, sinus bran-

chial efférent; iv, nerf branchial au sortir de l'osphradium ; v, muscle colu-

mellaire; VI, manteau; vu, paroi du corps.

FiG. 92. — Palella vulgata, coupe sagittale médiane, partie antérieure, X 21. i, tentacule

du bord du manteau; ii, nerf circumpalléal et ganglion tentaculaire

;

III, branchies palléalcs; iv, commissure cérébrale; v, manteau; vi, commis-

sure stomato-gastrique; vu, œsophage; vin, cavité palléale ; ix, péricarde;

X, cœur; xi, intestin; xii, rectum; xm, rein droit; xiv, renflement œsopha-

gien; XV, foie; xvi, intestin; xvii, aorte; xviii, anastomose des cordons

pédieux; xix, radule; xx, nerf osphradial gauche; xxi, commissure viscérale

(branche infra-intestinale); xxii, commissure pédieuse; xxiii, glandes

pédieuses; xxiv, nerf pédieux antérieur; xxv, bouche; xxvi, commissure

labiale ; xxvii, mandibule.

Tome LVIL 13



98 EXPLICATION DES PLANCHES.

FiG. 93. — Patelta vulgala, coupe sagittale passant à gauche de l'anus (région dorsale

antérieure), X oO. i, glande salivaire; ii, conduit réno-péricardique gauche;

111, conduit réno-péricardique droit; iv, manteau; v, ganglion stomato-gas-

trique; vi, œsophage; vu, cavité palléale; vm, nerf du ganglion abdominal;

IX, péricarde; x, bulbe aortique ; xi, commissure viscérale (branche supra-

inlestinale) ; xn, aorte; xm, branche infra-intestinale de la commissure viscé-

rale; XIV, renflement plissé de l'œsophage; xv, foie; xvi, intestin; xvii, rein

droit; xviii, rectum; xix, rein gauche.

FiG. 94. — Patelta vulgnta, coupe sagittale passant par l'anus, X SO (région dorsale anté-

rieure). 1, cavité palléale; ii, anus; m, manteau; iv, conduit réno-péricar-

dique droit; v, œsophage; vi, masse buccale (cartilage); vu, muscles de la

masse buccale; vni, commissure viscérale (branche infra-intestinale); ix, ren-

flement plissé de l'œsophage; x, ganglion abdominal; xi, glande salivaire;

xii, foie; xiii, intestin ;xiv, rein gauche; xv, rein droit.

FiG. 95. — Putella vulgaln, coupe transversale du rectum et du rein gauche, X 96.

I, rectum; ii, rein gauche; m, conduit réno-péricadique; iv, cavité palléale;

V, conduit réno-péricardique droit; vi, rein droit.

PLANCHE XI.

FiG. 96. — Palella viilgdla, jeune, coupe transversale passant par la [lartie antérieure des

cordons pédieux. X 96. i, rectum; ii, intestin; m, manteau; iv, œsophage;

V, cordon pédieux; vi, glande génitale; vu, ca;cuin radulaire; vin, foie;

IX, intestin; x, rein droit.

FiG. 97. — Palella vulgala, coupe transversale de l'orifice réno-péricardique droit, X 175.

1, orifice réno-péricardique; n, plafond de la cavité palléale; m, épithélium

rénal.

Fie. 98. — Palella vulgala, coupe transversale du rectum et des reins, X 50. i, rein

gauche; ii, rectum; m, cavité palléale; iv, orifice réno-péricardique; v, rein

droit; vi, limite des territoires des deux reins.

Fie. 99. — Helcion pellucidum , coupe transversale de l'osphradium gauche, X ISS.

1, glande sanguine; ii, épithélium osphradial, m, ganglion osphradial;

IV, nerf.

FiG. 100.— Helcion pellucidum, coupe transversale passant par les orifices réno-péricar-

diques, X 28. i, ventricule; n, bulbe aortique; m, péricarde; iv, branchies

palléales; v, masse viscérale; vi, rein gauche; vu, orifice réno-péricardique

droit; vm, nerf palléal gauche; ix, rein droit; x, rectum; xi, orifice réno-

péricardique gauche; xii, cavité palléale.

FiG. 101.— Lt'/jc'a ccBca, vu ventralement, X 10. i, bouche; n, tentacule; m, pied;

IV, palpe labiale; v, cavité palléale; vi, manteau.



EXPLICATION DES PLANCHES. 99

PLANCHE XII.

FiG. 102.— Lepela cœca, coupe transversale passant vers le bord antérieur du pied, X 21.

I, foie; II, testicule; in, rectum; iv, péricarde; v, manteau; vi, radule dans la

cavité buccale; vn, partie inférieure de la cavité buccale; viii, pied; ix, com-
missure labiale; ,\ et xi, muscles et cartilages de la masse buccale; xii, muscle

coluniellaire; xni, rein droit.

FiG. 103. - Lepela cœca, coupe transversale passant par l'extrémité postérieure du bulbe

buccal, X 21. I, radule; ii, foie; ni, intestin; iv, testicule; v, rein droit

(partie gauche); VI, nerfpalléal; vu, manteau; viii, œsophage; ix, ganglion

stomato-gastrique gauche ; x, radule; xi, cartilage et muscle de la niasse

buccale; xii, cordon pédieux; xiii, pied; xiv, intestin; xv, muscle columel-

laire; xvi, rein droit (partie droite).

FiG. 104. — Lepela cœca, coupe transversale passant par le milieu du corps, X 21. i, foie;

II, tube digestif; m, rein droit (partie gauche); iv, testicule; v, cordon pédieux;

VI, intestin; vu, rein droit (partie dorsale et ventrale) ; vin, intestin.

FiG. 105.— Lepeta cœca, coupe transversale passant par la partie postérieure où le rein

droit occupe toute la largeur du corps, X 21. i, intestin; ii, foie; m, intestin;

IV, rein droit (partie dorsale); v, testicule; vi, rein droit (partie ventrale);

VII, cordon pédieux.

FiG. 106.— Scissurella lylleltonensis, sans sa coquille, vu dorsalement, X 32. i, mufle;

II, tentacule céphalique; III, fente palléale; iv, branchie droite; v, rectum;

VI, glande génitale; vu, rein gauche; viii, coluniellaire; ix, branchie gauche;

X, œil, vu par transparence.

FiG. 107.— Scissurella lytteltonensis, sans sa coquille, vu du côté droit, X 30. i, œil (vu au

travers du manteau); n, manteau; m, mufle; iv, tentacule céphalique et

appendice; v, fente palléale; vi, pied; vu, tentacules épipodiaux; viii, muscle

coluniellaire.

FiG. 108.— Scissurella costata, coupe transversale passant par le bord antérieur du pied,

X 96. I, glande hypobranchiale ; n, branchie gauche; m, œsophage; iv, œil
;

V, cartilage de la niasse buccale ; vi, pied ; vu, glande pédieuse ; viii, bord du

manteau ; ix, ganglion cérébral ; x, cavité buccale.

Fie. 109.— Scissurella costala, coupe transversale passant par les ganglions stoinato-gas-

triques, X 68. i, bord antérieur de la branchie gauche; ii, œsophage;

III, ganglion stomato-gastrique; iv, cartilage buccal ;v, ganglion pédieux;

VI, caecum radulaire; vu, manteau.

FiG. 110. — Sdssure//a costata, coupe transversale passant par les ganglions cérébraux,

X 68. I, branchie gauche; ii, ganglion cérébral; m, mandibule; iv, bouche;

V, manteau; vi, tentacule céphalique.
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FiG. m. — Scissurelld coslala, coupe transversale passant par les ganglions pédieux, X 68.

I, rein gauche; u, péricarde; m, cavité palléale ; iv, muscle; v, otocyste;

VI, ganglions pédieux; vu, tace ventrale du pied; viii, manteau; ix, branchie

droite; x, cœcum radulaire; xi, œsophage; xii, glande hypobranchiale

;

xni, rectum.

PLANCHE Xlll.

FiG. 142. — Scissurella coslala, coupe transversale passant par l'osphradium gauche, X 68.

I, rectum; n, glande hypobranchiale; m, branchie gauche; iv, osphradium
et ganglion supra-intestinal adjacent; v, manteau; vi, tentacule épidodial

;

vu, cordon pédieux; vni, pied; ix, bord du manteau; x, radule; xi, branchie

droite ; xn, œsophage.

Fie. 113. — Scisaurella coslala, coupe transversale passant par le ganglion pleural gauche,

X 96. 1, rectum; n, rein gauche; m, intestin; iv, ovaire; v, muscle; vi, œso-

phage; vil, cordon pédieux ; vni, pied; ix, bord du manteau; x, lacune;

XI, branchie droite; xn, ganglion pleural gauche et commencement de la

branche infra-intestinale de la commissure viscérale; xin, radule; xiv, cavité

palléale; xv, rein droit.

FiG. 114. — Scissurella coslala, coupe transversale passant par l'osphradium droit, X 68.

I, rectum; n, glande hypobranchiale; m, branchie gauche; iv, muscle colu-

mellaire; v, tentacule épipodial ; vi, cordon pédieux; vu, pied; vin, man-
teau; IX, œsophage; x, osphradium droit; xi, nerf allant à l'osphradium;

XII, radule; xiii, cavité palléale.

FiG. US. — Scissurella lyllellonensis, coupe transversale passant par le commencement de

l'ovaire, X 96. i, foie; n, estomac; m, intestin; iv, muscle columellaire;

V, manteau; vi, ovaire; vu, cordon pédieux; vm, intestin; ix, tentacule épi-

podial ; x, poche œsophagienne; xi, radule; xii, muscle columellaire;

XIII, conduit génital; xiv, rein droit.

FiG. 116. — Scissurella lylteltonensis, coupe transversale passant par l'osphradium droit,

X 96. I, rectum ; u, branche supra-intestinale de la commissure viscérale;

III, rein gauche; iv, cavité palléale; v, branchie gauche; m, ganglion pleural

gauche; vu, œsophage; vm, ganglions pédieux et otocystes; ix, pied;

X, branchie droite; xi, manteau; xii, osphradium; xiii, radule; xiv, glande

hypobranchiale ; xv, rein droit.

FiG. 117. — Ewargintila Huzardi, coupe transversale passant par la portion terminale du

rectum, X 14 (région dorsale), i, rectum et glande anale ; ii, nerf branchial

afl'érent; m, branchie; iv, nerf palléal d'origine osphradiale; v, manteau;

VI, sinus branchial eftërent; vu, œsophage glandulaire; vm, nerf branchial

eflérent ; ix, sinus branchial afférent.
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FiG. 118. — Emarqinula Huzardi, coupe transversale passant par l'origine des nerfs bran-

chiaux aflércnts, X 14. i, rectum et glande anale; ii, glande hypobranchiale;

III, cavité palléale ; iv, sinus branchial eft'érent ; v, nerf palléal d'origine

osphradialc ; vi, nerf palléal d'origine pleurale ; vu, œsophage glandulaire ;

VIII, osphradium droit; ix, nerf palléal d'origine osphradialc; x, branchic;

XI, nerf branchial afférent.

FiG. 119. — Emarginuia Huzardi, coupe transversale passant par la bifurcation du nerf

réno-anal, X 14. i, glande hypobranchiale; n, péricarde; m, rectum et

glande anale ; iv, sinus branchial afférent; v, branchie; vi, osphradium

gauche; vu, nerf palléal d'origine osphradialc; vm, anastomose palléale

gauche; ix, œsophage; x, nerf réno-anal sur le point de se bifurquer;

xii, sinus abdominal; xiii, sinus branchial efférent; xiv, nerf palléal d'ori-

gine pleurale; xv, muscle columellaire; xvi, ganglion osphradial droit;

XVII, cavité palléale.

Fin. 120. — Emarginuia Huzardi, coupe transversale passant par l'orifice rénal gauche,

X 3S. I, glande anale; ii, rectum: m, ventricule; iv, rein gauche; v, bran-

chie; VI, nuque; vu, sinus impair médian ; vm, nerf réno-anal ; ix, orifice

génital dans le rein droit : x, péricarde ; xi, cavité palléale ; xii, oreillette
;

XIII, rein droit.

PLANCHE XIV.

FiG. 121. — Emarginuia Huzardi, coupe transversale passant par la communication vcn-

triculo-auriculaire gauche, X 3S (région dorsale médiane), i, rein droit
;

II, ventricule ; m, rectum et glande anale; iv, péricarde; v, rein gauche;

VI, oreillette; vu, branchie; vu', branche supra- intestinale de la commissure

viscérale ; vm, rein droit (partie située hors du manteau) ; ix, cavité palléale;

X, sinus impair médian ; xi, nerf réno-anal ; xii, conduit génital ; xiii, glande

hypobranchiale.

FiG. 122. — Emarginuia Huzardi, mâle, coupe transversale passant par les extrémités

postérieures de la cavité palléale, X 14 (région dorsale), i, cavité palléale

ta|)issée par la glande hypobranchiale; ii, conduit génital; m, rein droit;

IV, rectum et glande anale; v, péricarde; vi, oreillette; vu, cavité palléale;

VIII, intestin ; ix, fond du ciecum ; x, muscle columellaire; xi, testicule;

XII, œsophage; xiii, foie; xiv, oreillette.

FiG. 123. — Emarginuia Huzardi, mâle, coupe transversale passant par l'orifice réno-

péricardique, X 14 (région dorsale), i, communication du péricarde et du

conduit génital (== orifice réno-péricardique); ii, péricarde; m, rein droit;

IV, rectum et glande anale; v, intestin; m, cœcum; vu, stylet cristallin;

vm, muscle columellaire; i\, œsophage; x, foie; xi, intestin; xii, testicule;

xni, conduit génital.
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Fie 424. — Emarginiila Huzardi, mâle, coupe transversale passant par l'origine du

conduit génital, X'14 (région dorsale), i, rein droit; ii, péricarde; m, rectum
;

IV, stylet cristallin; v, caîcum ; vi, œsophage; vu, intestin; vm, testicule;

IX, foie; x, conduit génital.

FiG. 125. — Emuryintila f/uzardi, coupe transversale passant par l'orifice rénal droit, x68
(région dorsale médiane), i, péricarde; n, rectum; irr, ventricule; iv, oreil-

lette (avec revêtement glandulaire péricardique); v, rein gauche; vi, sinus

impair médian; vu, glande anale; vm, nerf réno-anal; ix, orifice rénal;

X, branches rénales du nerf réno-anal; xi, rein droit; xii, glande hypo-

branchiale; xni, région glandulaire muqueuse du rein droit; xiv, oreil-

lette.

FiG. 126. — Transformations du conduit géni(al des Mollusques; vues dorsales du péri-

carde, de la glande génitale et des néphridies : a, forme ancestrale hypo-

thétique ; /), Céphalopode; c, Amphineure, forme souche; d, Aplacophore
;

e, Chitonide; f, Frorhipidoglosse; (/, Emarginule; h, Gastropode spécialisé;

i. Protobranche;,/, Pecten ; k, Eulamellibranche. Dans toutes les parties :

I, péricarde; ii, glande génitale; m, néphridie rénale; iv, néphridie génitale;

v, conduit de la glande génitale au péricarde, au conduit réno-péricar-

dique ou au rein; vi, conduit réno-péricardique ; vu, conduit génital

secondaire.

FiG. 127. — PunclureUa noachina, vu du cûté gauche, X 10. i, limite de l'orifice palléal
;

n, branchie (vue par transparence); m, muscle columellaire; iv, mufle;

V, pied; vi, manteau; vu, ovaire.

PLANCHE XV.

FiG. 128. — PunclureUa noachina, coupe transversale vers le fond de la cavité paliéale,

X 50. I, cavité paliéale; u, glande anale; m, rectum; iv, rein droit;

v, intestin; vi, estomac; vu, ca?cum; vm, œsophage; ix, cordon pédieux;

X, radule; xi, foie; xn, intestin ; xiii, conduit génital.

FiG. 129. — PunclureUa noachina, coupe transversale passant par l'orifice génital dans le

rein droit, X 30. i, rectum ; n, péricarde; m, cavité paliéale; iv, rein;

V, estomac et cœcum ; vi, lacune; vu, nerf circumpaliéal; vm, œsophage;

IX, cordon pédieux; x, radule; xi, manteau; xn, foie; xni, intestin; xiv, cavité

paliéale; xv, conduit génital; xvi, rein droit.

FiG. 130. — PunclureUa noachina, coupe longitudinale (horizontale) passant par l'orifice

du rein droit, x 96. i, cavité paliéale; ii, orifice du rein; m, branchie;

IV, orifice génital dans le rein; v, conduit génital; vi, foie; vu, estomac;

vm, rein droit; ix, intestin; x, péricarde; xi, rein droit; xii, glande hypo-

branchiale; xm, rein gauche.
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Fie. 131.

—

Pumtnrella noachina , coupe longitudinale (horizontale) passant par le

ganglion branchial gauche, X SO. i, glandes salivaires; n, œsophage;

m, branchie; iv, radule; v, cavité palléale ; v', commissure viscérale (branche

infra- intestinale); vi, intestin; vu et vni, foie; i.\, estomac; x, rein droit;

XI, ganglion branchial (osphradial); xii, ganglion pleural droit.

Fie. 132. — Ptincluretia noacliina, femelle, coupe transversale par l'origine du CiEcum,

X 35. I, rein droit; n, foie; ni, intestin; iv, Ctecum; v, rein droit; vi, cordons

pédieux; vu, œsophage; vin, rein; ix, intestin; x, ovaire; xi, estomac.

FiG. 133. — Ptincluretia noachina, femelle, coupe transversale passant par la partie posté-

rieure de l'œsophage plissé, X 35. i, rein droit; ii, estomac; m, intestin;

IV, caecum; v, ovaire; vi, intestin; vu, rein droit; viii, cordon pédieux;

IX, œsophage; X, intestin ; xi, muscle columellaire; xii, ovaire; xm, foie.

PLANCHE XVI.

FiG. 134. — Stomatella sp., mâle, coupe transversale passant par le ventricule et l'oreillette

gauche, X 14. i, foie; n, péricarde; m, ventricule; iv, rectum; v, oreillette;

VI, cavité palléale; vu, branchie; vin, épipodium; ix, tube digestif; x, sillon

pédieux; xi, cordons pédieux; xii, pied; xm, testicule.

Fie. 13S. — Troclnis cinerarius, en marche, vu du côté droit, X S. i, coquille; ii, palmette;

III, œil et son pédoncule ;iv, tentacule céphalique; v, appendice du pédoncule

oculaire; vi, mufle; vu, lobe épipodial droit; viii, épipodium; ix, appendice

claviforme à la base du tentacule épipodial; x, partie postérieure du pied;

XI, troisième tentacule épipodial.

Fie. 136. — Trochus cinerarius, coupe transversale du système nerveux central, en

avant des ganglions pédieux, X 50 ', connectif cérébro-pleural (à gauche,

le commencement du ganglion pleural); ii, connectif cérébro-pédieux

;

III, nerf du lobe épipodial antérieur; iv, nerf pédieux antérieur; v, nerf

otocystique.

Fie. 137. — Troelius cinerarius, coupe transversale du système nerveux central passant un
peu en avant de la commissure pédieuse, X 50. i, ganglion pleural, ii, gan-

glion pédieux; m, nerf du lobe épipodial; iv, pointe inférieure du ganglion

pédieux; v, nerf otocystique.

FiG. 138. — Troelius cinerarius, coupe transversale du système nerveux central passant par

la commissure pédieuse, X 50. i, ganglion pleural; ii, ganglion pédieux;

III, nerf du lobe épipodial; iv, pointe inférieure du ganglion pédieux;

v, commissure pédieuse ; vi, otocyste et la terminaison de son nerf.
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KiG. 139. — Tiocinis cinerarius, coupe transversale passant par l'appendice sous le lobe

épipodial droit, X 21. i, branchie: n, œsophage; m, cavité palléale; iv, carti-

lage de la niasse buccale: v, conneclircércbro-jjleural ; vi, connectif cérébro-

pédieux; vu, lobe épipodial; viii, faisceaux musculaires allant delà radule à

la commissure pédieuse; ix, nerfs pédieux antérieurs; x, pied; xi, appendice

sous le lobe épipodial; xn, nerf du lobe épipodial; xiii, nerf circumpalléal ;

XIV, radule; xv, renflement papillaire de l'œsophage.

FiG. 140. — Trochus cinerarius, coupe transversale passant par les ganglions pleural et

pédieux droits, X 21. i, branchie; u, cavité palléale; m, nerf branchial

efférent; iv, nerf circumpalléal ; v, ganglion pleural gauche; vi, ganglion

pédieux gauche (commencenienl); vu, faisceaux musculaires; vin, nerf

pédieux antérieur; i\, pied; x, lobe épipodial; xi, nerf du lobe épipodial

(avec sa double racine pédieuse); xn, ganglion pédieux; xiii, ganglion

pleurai; xiv, commissure viscérale (branche supra-intestinale); xv, radule;

xvi, œsophage.

Fie. 141. — Trochus cinerarius, coupe transversale passant par l'entrée du nerf palléal

gauche dans le manteau, X 21. i, nerf rectal; ii, rectum; m, cavité palléale;

IV, branchie; v, support branchial ; vi, nerf branchial etîérent; vu, branche

supra-intestinale de la commissure viscérale; vm, nerf palléal; ix, épipo-

dium ; x, pied; xi, cordons pédieux, anastomosés; xn, bord du manteau;

xiii, commissure viscérale (branche infra-intestinale); xiv, radule; xv, œso-

phage; xvi, glande hypobranchiale.

PLANCHE XVIL

FiG. 142. — Trochus magus, sans sa coquille, vu par devant, X 3. i, entrée de la cavité

palléale; ii, lobe épipodial antérieur avec son appendice; m, premier tenta-

cule épipodial gauche; iv, appendice sous le tentacule épipodial; v, mufle;

VI, pied; vu, tentacule céphalique; vm, œil; ix, palmette; x, manteau.

FiG. 143. — Trochus cinerarius, vu ventralement, X 4. i, mufle; ii, palmette; m, tentacule

céphalique; iv, œil; v, lobe épipodial gauche; vi, épipodium; vu, pied;

viii, tentacule épipodial et l'appendice sous-jacent; ix, lobe épipodial droit;

X, appendice du pédoncule oculaire droit.

FiG. 144. — Calyplrœa sinensis, sans sa coquille, vu du côlédroit, X 8. i, manteau, n, bran-

chie; m, lobe épipodial droit; iv, appendice du tentacule droit; v, tentacule

droit; vi, pied.

FiG. 145. — Calyptrœa sinensis, vu ventralement, X 10. i, bouche; ii, tentacule; m, lobe

épipodial; iv, manteau; v, pied; vi, orifice génital; vu, branchie; vm, lobe

épipodial droit; ix, appendice du tentacule droit.
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Fie. 146. — Calyptrœa sinensis, tête vue dorsalement, X 8. i, appendice du tentacule droit;

II, lobe épipodial droit; m, pied; iv, lobe épipodial gauche; v, tentacule;

VI, mufle.

FiG. 147.— Cupulus ungaricus, femelle, sans sa coquille, vue dorsalement, x 6. i, mufle;

II, appendice du tentacule droit; m, manteau; iv, muscle columellaire;

V, extrémité postérieure du pied; vi, cœur; vu, extrémité antérieure du pied;

viii, tentacule.

Fie. 148.— Troclius cinerarius, système nerveux central, vu dorsalement, avec la partie

antérieure du tube digestif, X 12. i, glande salivaire; ii, ganglion cérébral;

III, conneclif cérébro-pleural; iv, ganglion pleural; v, nerf palléal droit;

VI, ganglion pédieux ; vu, commissure viscérale (branche supra-intestinale);

VIII, œsophage glandulaire (portion postérieure); ix, commissure viscérale

(branche infra-intestinale); x, ganglion abdominal ; xi, œsophage; xii, radule;

XIII, ganglion supra-intestinal; xiv, ganglion osphradial et nerf branchial;

XV, anastomose palléale gauche; xvi, œsophage glandulaire (avec le raphé

dorsal); xvii, nerf palléal gauche ; xviii, bulbe buccal ; xix, connectif cérébro-

pédieux; xx, ganglions stomato-gastriques; xxi, mufle.

Fie. 149. — Trochus cinerarius, coupe transversale de l'osphradium, X 120. i, ganglion

osphradial; ii, épithélium; m, épaississement conjonctif du support bran-

chial ; IV, manteau.

FiG. 150. — Trochus cinerarius, coupe transversale passant par l'extrémité postérieure de

la radule, x 21, i, vaisseau branchial afférent; ii, cavité palléale; n', bran-

chie; m, vaisseau branchial efférent; iv.commissure viscérale (branche supra-

intestinale); v, œsophage glandulaire (tin); vi, œsophage; vu, commissure

viscérale (branche infra-intestinale); vin, radule; ix, glande hypobranchiale;

X, nerf rectal; xi, rectum.

FiG. 151. — Trochus cinerarius, coupe transversale passant par l'ouverture buccale, X 21.

I, manteau; ii, œsophage; m, glande salivaire; iv, saillie de la masse radu-

laire dans la cavité buccale; v, ouverture buccale; m, pied; vu, commissure

labiale; vm, appendice du pédoncule oculaire droit; ix, pédoncule oculaire;

X, commissure stomato-gastrique.

FiG. 152. — Trochus cinerarius, coupe transversale du rectum, au niveau de la figure 150,

X 96. I, manteau; ii, rectum; m, sillon rectal ventral; iv, glande hypobran-

chiale.

FiG. 153. — Trochus cinerarius, coupe transversale du rectum au voisinage de l'anus,

X 96. I, sillon glandulaire anal ; ii, rectum ; m, glande hypobranchiale
;

IV, manteau.

Tome LVIL 14
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PLANCHE XVIIL

FiG. loi. — Trocims ctnerarius, femelle, coupe transversale passant par le ganglion abdo-

minal, X 2L I, sinus rénaux; ii, rectum; m, intestin; iv, rein gauche;

V, lacune; vi, branchie; vu, veine branchiale efl'érente ; vu', cavité palléale;

VIII, lacune; ix, columellaire; x, œsophage; x'
,
ganglion abdominal;

XI, sinus du rein droit; xii, rein droit; xiii, foie; xiv, estomac; xv, ovaire.

FiG. 155. — Trochus cinerariiis, femelle, coupe transversale passant par l'ouverture du

conduit péricardique (et génital) dans le rein droit, x 2L i, intestin; ii, rein

gauche; m, lacune; iv, branchie; v, vaisseau branchial efterent; vi, lacune;

vil, cavité branchiale; viii, muscle columellaire; ix, œsophage; ix' = viii;

X, sinus du rein droit; xi,rein droit; xii, nerf réno-génilal; xm, orifice du con-

duit péricardique (et génital) dans le l'ein; xiv, sinus rénaux; xv, rectum.

FiG. 156. — Trochus cinerarius, femelle, coupe transversale de l'orifice péricardique (génital)

dans le rein droit, x 96. i, sinus rénal; n, rein droit; m, rectum; iv, rein

gauche; v, sinus rénal; vi, cavité palléale; vu, partie glandulaire du rein

droit; vin, sinus du rein droit; ix, orifice génital; x, conduit péricardique

(et génital).

FiG. 157.— Trochus cinerarius, femelle, coupe transversale passant par le « conduit géni-

tal », X 21. I, conduit génital; ii, rein droit; m, sinus du rein droit;

IV, rectum; v, sinus rénaux ; vi, rein gauche; vu, cavité palléale; vm, bran-

chie; IX, vaisseau branchial efférent; x, sinus; xi, intestin; xii, œsophage;

xn', columellaire; xm, partie glandulaire du rein droit; xiv, foie; xv, estomac;

xvi, ovaire; xvii, œsophage.

Fie. 158. — Troc/iî/s cinerarius, femelle, coupe transversale passant par la jonction du

« conduit génital » et du conduit réno-péricardique, x 21. i, nerf génital;

H, communication de la glande et du conduit réno-péricardique; m, péri-

carde; IV, sinus du rein droit
;
v, rectum; vi, cavité du rein droit; vu, sinus

rénaux; vm, rein gauche; ix, cavité palléale; x, vaisseau branchial efférent;

XI, intestin; xn, muscle columellaire; xm, foie; xiv, estomac; xv, ovaire;

XVI, œsophage.

FiG. 159.— Trochus cinerarius, femelle, coupe transversale passant un peu en arrière de la

précédente, X 50. i, rectum; n, rein gauche; m, sinus rénaux; iv, cavité

palléale; v, intestin; vi, sinus du rein droit; vu, partie glandulaire du rein

droit; vm, conduit de la glande génitale au canal réno-péricardique; ix, rein

droit; x, péricarde (la branche gauche = canal réno-péricardique).

FiG. 160. — Trochus cinerarius, coupe transversale passant par l'origine ovarienne du con-

duit de jonction de l'ovaire au canal réno-péricardique, X 21. i, cavité du

rein droit; ii, péricarde (la branche gauche = canal réno-péricardique);

m, rectum; iv, sinus rénaux; v, rein gauche; vi, cavité palléale; vu, veine

branchiale etférente; vm, muscle columellaire; ix, intestin; ix', sinus du rein

droit; x, œsophage; xi, estomac; xii, ovaire ; xm, foie.
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FiG. 161. — Troclius cinerarius, coupe transversale passant par la bifurcation postérieure

des sinus rénaux, X 21. i, péricarde ; ri, rectum; m, rein gauche; iv, cavité

palléale; v, vaisseau branchial efférent; vi, intestin; vu, muscle columel-

laire; vm, sinus rénaux; ix, cavité du rein droit; x, œsophage; xi, foie;

XII, ovaire.

PLANCHE XIX.

Fif.. 162. — Troffij/s cinerarius, coupe sagittale médiane (le pied est contracté), X 21.

I, cartilage radulaire; ii, commissure labiale; m, glande salivaire; iv, commis-
sure cérébrale; v, commissure stomato-gastrique ; vi, œsophage; vu, bord du
manteau et nerf circumpalléal ; vm, commissure viscérale (branche supra-

intestinale); IX, cavité palléale ; x, veine palléale transverse; xi, rein gauche
;

XII, orifice péricardique (et génital) dans le rein droit; xni, masse glandulaire

du rein droit; xiv, ovaire; xv, foie; xvi, estomac; xvii, œsophage; xvm, gan-
glion abdominal; xix, muscle columellaire; xx, intestin; xxi, manteau

;

xxii, caecum radulaire (le ruban radulaire est enlevé); xxiii, commissure
pédieuse et otocyste; xxiv, surface d'attache de l'opercule; xxv, anastomoses
transverses des cordons pédieux ; xxvi, plis glandulaires de la face dorsale du
pied; xxvn, face ventrale du pied; xxviii, bouche.

FiG. 163. — Trochus cinerarius, coupe transversale de l'épithélium glandulaire du rein

droit, X 17o. i, vacuole d'excrétion, avec concrétions; ii, noyau.

FiG. 16i. — Trochus cinerarius, papilles du rein gauche dix-huit heures après l'injection

d'une poudre colorée dans le sang; X 50 (état frais), i, granulations colorées

amassées dans l'axe ; ii, épithélium des papilles.

FiG. 165. — Trochus cinerarius, mâle, coupe sagittale latérale passant par la communica-
tion du péricarde avec le rein droit, X 21. i, foie; ii, orifice du conduit péri-

cardique du rein droit; m, œsophage; iv, cavité du rein droit; v, péricarde;

VI, estomac; mi, partie glandulaire du rein droit; vin, plis glandulaires de la

partie postérieure du pied; IX, bord postérieur du manteau; x, mufie; xi, ten-

tacule; XII, cordon pédieux; xni, manteau
;
xiv, testicule ; xv, muscle colu-

mellaire.

PLANCHE XX.

FiG. 166. — Trochus cinerarius, coupe transversale passant par la bifurcation postérieure

des sinus rénaux, X 21. i, cavité du rein droit; ii, péricarde ; m, rein gauche;

IV, cavité palléale ; v, vaisseau branchial efférent ; vi, intestin ; vu, muscle colu-

mellaire ; vin, œsophage; ix, sinus rénaux; x, estomac; xi, foie; xii, ovaire.

FiG. 167. — Trochus cinerarius, coupe transversale passant par la jonction de l'oreillette

gauche et du ventricule, x 21. i, péricarde; n, oreillette gauche; m, sinus du

rein gauche; iv, rein gauche; v, cavité palléale; vi, vaisseau branchial effé-

rent; vil, estomac; vm, intestin rectal ; ix, ventricule; x, estomac; xi, rein

droit; xii, foie; xm, oreillette droite.
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FiG. 168. — Trochus cinerarius, coupe transversale passant par l'origine péricardique du

conduit réno-péricardique gauche, X 50. i, rectum ; ii, sinus rénal ; m, rein

gauche; iv, intestin; v, cavité palléale; vi, conduit réno-péricardique;

vil, péricarde; vni, œsophage; ix, rein droit; x, sinus rénal; xi, ventricule.

FiG. 169. — Trocliua cinerarius, coupe transversale passant par la communication de l'oreil-

lette droite et du ventricule, X 21. i, oreillette gauche; ii, rein gauche;

III, cavité palléale; iv, vaisseau branchial efférent; v, rectum; vi, lacune;

vil, rein droit; vin, foie ; ix, ventricule; x, péricarde; xi, oreillette droite.

FiG. 170. — Trochus cinerarius, cœur vu de dos, X 16. i, sinus du rein gauche; ii, com-

munication de l'oreillette gauche et ventricule; m, rectum; iv, sinus du rein

droit; v, oreillette droite; vi, péricarde; vu, ventricule; vm, rectum; ix, oreil-

lette gauche; x, vaisseau branchial efférent.

FiG. 171. — Trochus cinerarius, reins vus dorsalement, et supposés transparents (schéma-

tisés), X 10. I et II, orifices des deux reins; m, rein droit; iv, orifice péricar-

dique (et génital) du rein droit; v, conduit réno-péricardique droit; vi, glande

génitale; vu, oreillette droite; vm, ventricule; ix, péricarde; x, oreillette

gauche; XI, conduit réno-péricardique gauche; xn, vaisseau branchial effé-

rent; XIII, rein gauche; xiv, rectum; xv, branchie.

FlG. 172. — Trochus cinerarius, sans sa coquille, vu par derrière, x 8. i, rein gauche;

II, oreillette gauche; m, péricarde; iv, rectum; v, oreillette droite; vi, foie;

VII, estomac ; vm, glande génitale ; ix, partie postérieure du pied ;
x, opercule

;

XI, rein droit; xn, ventricule; xiii, vaisseau branchial efférent.

FiG. 173. — Lanistes bolleniana, coupe transversale du rein, au niveau de l'orifice extérieur,

X 14. I, branchie ; ii, manteau ; m, lacune; iv, poumon ; v, cavité branchiale
;

v', épitffinia; vi, partie postérieure du rein; vu, orifice rénal extérieur;

VIII, rectum; ix, partie antérieure du rein.

FiG. 174. — Lanisles bolleniana, coupe transversale du rein, postérieure à la précédente,

X 14. I, partie antérieure du rein; ii, branchie; 1 1, manteau; n, lacunes;

V, poumon; vi , cavité branchiale; vi', épitwnia; vu, communication des

deux parties du rein; vm, rectum ; ix, partie antérieure, et x, partie posté-

rieure du rein.

PLANCHE XXI.

FiG. 175. — Lanisles bolleniana, coupe transversale du rein passant par l'orifice péricar-

dique, X 14. I, partie antérieure du rein; ii, branchie; m, lacune; iv, cavité

branchiale ; v, poumon ; vi, orifice réno-péricardique ; vu, rectum ; vm, partie

antérieure du rein; ix, partie postérieure du rein.

FiG. 176. — Lanisles bolleniana, coupe transversale du rein (postérieure à la précédente),

passant par l'extrémité antérieure droite du péricarde, x 14. i, oreillette;

11, péricarde; iii, branchie; iv, lacune; v, poumon; vi, cavité branchiale;

vil, sinus rénaux; vm, rectum; ix, partie postérieure du rein.
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FiG. 177. — Lanistes bolteniana , sans sa coquille, vu du côté droit, x 2. i, position de

l'orifice rénal extérieur; ii, position de l'orifice « interrénal » (communica-

tion des deux parties entre elles); m, place de la branchie; iv, partie anté-

rieure du rein; v, rectum; vi, conduit génital; vu, tête; viii, face ventrale

du pied; ix, opercule; x, partie postérieure du rein; xi, position de l'orifice

réno-péricardique.

Fie. 178. — Schémas montrant les positions successives qu'a dû occuper le péricarde des

Patellidcs pour arriver à sa position actuelle; A, péricarde au dos du rec-

tum ; B, péricarde traversé par le rectum ; C, péricarde sous le rectum ;

1, rectum ; ii, rein gauche ; m, péricarde ; iv, rein droit.

FiG. 179. — Rapports actuels du péricarde des Patellides. i à iv, comme dans la fig. 178;

II' et m', conduits péricardiques des reins gauche et droit.

Fig. 180. — Nautilus, coupe transversale d'une papille interbranchiale (osphradiale), x 50

(orientée la partie dorsale en bas), i, papille; ii, nerf viscéral se ramifiant à

l'épithélium, sous la papille.

Fig. 181. — iXautilus, coupe sagittale de la papille post-anale, x 14. i, glande nidamen-

taire; ii, un pore des glandes nidamentaires accessoires; m, papille post-

anale; IV, vaisseau; v, sinus palléal; vi, glandes nidamentaires accessoires.

Fig. 182. — NautUus, bulbe buccal et système nerveux central, vus du côté gauche, gran-

deur naturelle, i, radule: ii, commissure slomato-gastrique ; m, ganglion

cérébral et section du nerf optique; iv, commissure viscérale et son grand

nerf; v, œsophage; vi, commissure pédieuse; vu, ganglion pharyngien;

viii, double cordon initial de la commissure labiale (et stomato-gastrique)
;

IX, commissure labiale sous la « langue » (organe subradulaire) ; x, « langue »;

XI, mandibules.

Fig. 183. — Ommatostrephes, bulbe buccal et système nerveux central, vus du côté gauche,

X 2. I, radule; ii, glande salivaire dite antérieure; m, ganglions de la com-

missure buccale antérieure; iv, ganglion cérébral ; v, section du nerf optique;

VI, œsophage; vu, nerf palléal ; viii, glande salivaire dite postérieure;

IX, nerf viscéral (et ganglion viscéral); x, place des otocystes ; xi, nerf infun-

dibulaire; xii, ganglion pédieux ; xiii, ganglion de la commissure stomato-

gastrique; XIV, ganglion brachial avec l'origine des cinq nerfs des bras

gauches; xv, commissure labiale; xvi, « langue »; xvii, bouche.

PLANCHE XXII.

Fig. 184. - Sepia offinnalis ,
près d'éclore, coupe sagittale presque médiane de la tête,

x50. 1, bouche; ii, mandibules; m, commissure stomato-gastrique (ganglion);

IV, commissure buccale supérieure (ganglion); v, ganglion cérébral; vi, gan-

glion pédieux; vu, œsophage; vin, ganglion brachial; ix, caecum radulaire;

X, commissure labiale (ganglion subradulaire); xi, « langue «; xii, vitellus.
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Fie. 185. — Sepia officinalis, fraîchement éclos, coupe transversale de la tête passant à peu

près par la ligne x de la figure 184, x 35. i, cavité buccale; ii, cœcum radu-

laire; m, glande salivaire; iv, ganglion optique; v, œil; vi, bras ventraux;

vil, vitellus; viti, commissure labiale (ganglion subradulaire).

FigASQ. — Denlalium , coupe sagittale passant au voisinage de l'orifice rénal (partie

moyenne du corps), vue du côté droit, x 50. i, manteau; ii, cavité palléale;

m, orifice; iv, bord de la papille de l'ouverture rénale; v, péricarde;

VI, foie; vu, muscle rétracteur; vni, partie latérale extrême de l'estomac

(jonction avec le foie); ix, rein; x, commissure viscérale; xi, intestin;

xn, poche œsophagienne.

FiG. 187. — Denlalium, coupe transversale passant par le fond de l'estomac, x 50. i, estomac

(chambre œsophagienne); n, testicule; m, muscle rétracteur; iv, foie;

V, cœcum pylorique; vi , cavité palléale; vu, vaisseau palléal ventral;

viii, foie; ix, péricarde; x, nerf postérieur.

FiG. 188. — Denlalium, coupe sagittale latérale passant par les centres cérébral et pleural

gauches, région dorsale antérieure, vue du côté gauche (l'extrémité antérieure

à gauche), x 68. i, manteau ; ii, appendice tentaculifère; m, ganglion céré-

bral; IV, œsophage; v, ganglion pleural ; vi, comiTi'<;=nre stomato-gaslrique;

VII, mandibules; vni, radule et son caecum; ix, organe subradulaire; x, oto-

cyste et son nerf, xi, ganglion pédieux; xii, commissure labiale; xiii, fusion

des connectifs cérébro-pédieux et pleuro-pédieux ; xiv, sinus pMieux
;

XV, pied ; xvi, cavité de la trompe.

PLANCHE XXIII.

FiG. 189. — Denlalium, coupe transversale passant par l'orifice en boutonnière de droite,

X 50. 1, extrémilé postérieure de l'œsophage; n, commencement de l'intestin
;

m, muscle; iv, rein gauche; v, nerf postérieur; vi, cavité palléale; vu, rectum;

vin, lacunes du manteau; ix, ouverture en boutonnière; x, sinus périanai
;

XI, glande anale.

FiG. 190. — Denlalium, coupe transversale passant par la jonction de la glande génitale et

du rein droit, x 50. i, testicule; ii, sinus dorsal; m, moitié intestinale de

l'estomac; iv, muscle; v, nerf postérieur; vi, rein gauche; vu, vaisseau palléal;

vui, cavité palléale; ix, foie; x, péricarde; xi, rein droit.

F,Q 191. Solenomya logala, coupe transversale passant par les orifices réno-péricar-

diques, x 35. i, ventricule; ii, péricarde; m, oreillette gauche; iv, orifice

réno-péricardique; v, glande hypobranchiale; vi, testicule; vu, conduit

génital; vui, rectum; ix, commissure viscérale; x, cavité palléale; xi, axe

branchial ; xu, rein droit.

FiG. 191"". Schéma représentant un rein de Solenomya, l'extrémité postérieure en haut.

I, cavité du rein; ii, ouverture rénale extérieure; lu, orifice péricardique;

IV, conduit génital.
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Fie. 192. - Solenomya togata, coupe transversale passant par la jonction antérieure des

deux branches du rein droit, x 33. i, péricarde; ii, oreillette; m, manteau;
IV, branche antéro-postérieure du rein gauche; v, conduit réno-péricardique;

VI, axe branchial; vu, orifice rénal; viii, union du conduit génital et de la

branche antéro-postérieure du rein; ix, commissure viscérale; x, rectum;

XI, pied; xn, conduit péricardique joignant ù la branche postéro-antérieure

du rein, l'union de la branche antéro postérieure et du conduit génital;

XIII, lacune branchiale; xiv, ventricule; xv, branchie.

FiG. 193. — Solenomya logata, coupe transversale passant par l'union du conduit péricar-

dique et du conduit génital, x 3i>. i, rectum; ii, ventricule; m, péricarde,

IV, oreillette; v, branche terminale du rein gauche; vi, glande hypobran-
chiale; vu, ouverture rénale; viii, conduit péricardique; ix, lesticule; x,

commissure viscérale; xi, conduit génital ; xii, axe branchial, xiii, branchie.

FiG. 194. — Solenomya togata, coupe transversale passant par la jonction antérieure des

deux branches du rein gauche, x 3S. i, péricarde; ii, oreillette; m, rein,

branche postéro-antérieure; iv, sinus branchial; v, conduit réno péricardique;

VI, union du conduit péricardique et de la portion initiale du rein ; vu, com-
missure viscérale; VIII, rectum ; ix, pied ; x, rein, branche antéro-postérieure

;

XI, axe branchial; xii, ventricule; xiii, branchie.

PLANCHE XXIV.

Fie. 195. — Yoldia hyperborea, coupe transversale passant par les communications ventri-

culo-auriculaires, x 14. i, rectum; ii, oreillette gauche; m, péricarde;

IV, intestin ; v, conduit génital; vi, manteau ; vu, ovaire; viii, pied; ix, bran-

chie; X, commissure viscérale; xi, rein droit; xii, ventricule.

Fie. 196. — Leda pella, coupe transversale passant par la commissure labiale (région cen-

trale), X 33. i, œsophage; ii, renflement pharyngien; m, muscle pédieux;

IV, foie; V, ganglion cérébral (avec le trajet de la commissure cérébrale en
trait interrompu) ; vi, commissure labiale ; vu, portion initiale de l'œsophage;

VIII, pied ; IX, palpes; x, ganglion pleural ; xi, intestin ; xii, ovaire.

Fie. 196''". — Schéma de la partie antérieure du tube digestif de Leda pella, vu du côté

gauche; i, œsophage; ii, pharynx; m, commissure labiale; iv, bouche;

V, ganglion cérébral.

Fie. 197. — Yoldia hyperborea, coupe transversale passant par la jonction du conduit

génital et du canal réno-péricardique, x 14. i, branche initiale du rein

gauche (avec la communication entre les deux reins marquée par un trait

interrompu); ii, conduit génital; m, conduit réno-péricardique; iv, branchie;

V, oreillette; vi, manteau; vu, pied; viii, intestin; ix, orifice réno-péricar-

dique droit; x, conduit génital droit; xi, commissure viscérale; xii, branche
terminale du rein; xiii, péricarde; xiv, ventricule et rectum.
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FiG. 198. — Yoldia hyperhorea, coupe transversale passant par l'ouverture rénale extérieure

droite (donc un peu postérieure à la coupe fig. 197), x ^i- i, rectum; ii et

III, branche initiale du rein; iv, branche terminale du rein; v, conduit

génital; vi, conduit réno-péricardique; vu, orifice rénal extérieur; viii, intes-

tin; IX, ovaire; x, pied; xi, branchie; xii, manteau; xiii, orifice réno-péri-

cardique; XIV, conduit génital; xv, commissure viscérale; xvi, branche

initiale du rein droit (unie à sa symétrique) ; xvii, péricarde.

FiG. 199. — Donax Iriinculus, coupe transversale passant par l'orifice génital droit, x 35

(région dorsale centrale), i, manteau; ii, rectum ; lu, péricarde; iv, oreillette;

v, commencement du feuillet direct externe de la branchie; vi, feuillet direct

interne branchial ; vu, réservoir génital ; viii, ovaire; ix, communication des

deux réservoirs génitaux; x, commissure viscérale; xi, orifice génital;

XII, ventricule; xiii, feuillet réfléchi externe branchial.

Fig. 200. — Mylilus edulis, larve jeune, coupe transversale (moitié droite) passant par

l'œil larvaire et le ganglion cérébral, x 270. i, foie; ii, estomac; m, pied;

IV, ganglion cérébral; v, palpes; vi,œil.

FiG. 201 à 203. — Schémas de la partie cérébrale et labiale du système nerveux, vu du côté

gauche: 201, chez les Céphalopodes dibranches;202, chez lesAspidobranches,

les Scaphopodes et .Vantttus; 203, chez les Chitonides. i, commissure buccale

supérieure; ii, commissure cérébrale; m, commissure stomato-gastrique;

IV, commissure labiale.

Fig. 204. — Odoslomia plicala, coupe sagittale de la glande génitale, vers l'origine du con-

duit, x 96. I, renflement initial du conduit (rempli de spermatozoïdes);

II, glande hermaphrodite.

Fie. 20o. — Schéma de Nucula, vu ventralement, l'anus en bas. i, ganglion cérébral
;

II, pied; m, commissure viscérale; iv, manteau; v, anus; vi, branchie;

VII, orifice rénal; vin, ganglion pédieux; ix, ganglion pleural.

Fig. 206. — Schéma de la région anale de F/s.sM;-e//a, vue ventralement, l'anus en bas. i, nerf

réno-anal ; ii, branche rénale de ce nerf; m, rein droit; iv, branchie ; v, anus;

VI, nerf branchial afférent; vu, rein gauche.

FiG. 207. — Lysidice, tête, vue du côté gauche, avec le système nerveux central, x 20.

I, œsophage ; ii, rétracteur de la masse buccale ; m, pharynx ; iv, ganglions de

la chaîne abdominale; v, nerf labial; vi, bouche: vu, ganglion cérébral;

VIII, tête; IX, œil ; x, tentacule médian; xi, tentacule de droite; xii, commis-

sure buccale supérieure; xiii, commissure stomato-gastrique.

x^pot-
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